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BULLETIN POLITIQUE
Nous faisons des efforts pour prendre encore 

au sérieux la patriotique indignation des Ita­
liens. Mais ils Bous rendent la tâche bien dif-

A ujüurdïiu i les faits sont connus. En leuiie 
homme de dix-huit ans. Français et pèlerin, 
un seul, e t non pas tro is, a écrit Vive le pape ! 
sur le reg istre  du Panthéon. Lui e t deux 
au tres, qui n’avaient rien fait, ont été im ­
m édiatem ent arrê tés. On a raconté que « les 
}->Gn^als i  avaient Insiilté la mémoire de 
Victor-Emm anuel et craclié su r sa tombe. Une 
dem i-heure après, des supplém ents des jo u r­
naux l’annonçaient partou t. T ant que ces faus­
setés ont pu être crues de bonne foi par les 
gogos, ics m anifestations pouvaient s’exd iquer 
bab l'exubérance du caractère italien. Ma s voilà 
tantôt une sem aine que e’est rectifié, que tout 
le monde sait la vérité, e t d ’un bout à l’au tre  
de la péninsule on continue à vociférer. Déci­
dém ent ça passe la m esure.

D’emblée et peut-être  avec trop de hâte, 
l’am bassade de F rance  e t les chefs du pèleri­
nage ont présente à qui de droit leurs regrets 
de ce qu’on disait s’ôtre passé.

Dès lors cependant, i n ’est pas de jou r où 
des m anifestations directem ent hostiles à  la 
l^Vancc ne se soient produites. A Rome on est 
allé siffler devant l’am bassade de France. Â 
Florence on a fait une dém onstration iiostile 
Contre le consulat français. A Bologne et à 
Hcrgamc on a crié : A bas la France ! Vive 
Sedan ! A Ancône, les associations populaires 
en ont fait autant. A Palerm c, devant le mu- 
nicipe, un sénateur, dans un violent d is­
cours à l’adresse de la France, a dit en tre  au­
tres î « Le pays qui s’incline devant le tsa r, 
é symbole du desiiolism e et de l’ignorance, 
» n ’a pas le droit d ’insulter le pays qui repré- 
» sente aujourd’hui la liberté et le progrès. II 
» faut nous m ontrer unis et p rêts s’il le faut 
» à sacrifier notre vie. » Entin, à Fisc, au mo­
m ent où le train  qui ram enait les pèlerins fran­
çais en tra it en gare , les w agons ont été as­
saillis par une grêle de pierres ; des forcenés, 
escaladant les m archepieds, ont craché au vi­
sage des Français et hurlé les menaces de m ort 
dont les foules italiennes sont toujours pro­
d igues... Des faits nouveaux du môme genre 
sont journellem ent signalés.

Il nous parait que, si quelqu’un redoit 
aujourd’hui des excuses, ce n’est pas la 
France.

Les journaux de Paris, assourdis d ’abord 
par le tapage venant de Bonie, n’avaient ré­
pondu que par des déclarations de regrets 
pour la polissonnerie de M. Dreux ou de M. 
Choucarcy et par l’affirm ation, si souvent re ­
nouvelée, que nul ne songe, en France, à in ­
tervenir en faveur d’une restauration du pou­
voir tem porel.M ais devant un tel débordem ent, 
et les faits é tant au jourd’hui exactem ent con­
nus, ils se gendarm ent. Quelques-uns insinuent 
que toute l’affaire est un coup m onté par le 
gouvernem ent italien pour détourner l’atten­
tion des m anifestations de Nice. Certains faits 
rendent cette supposition assez plausible. Nous 
n’y croyons cependant pas. Mais il est évident 
que, loin de chercher à calm er l’agitation, le 
gouvernem ent a tout fait pour l’en tretenir, 
ré tend re , la propager aux quatre coins de la 
péninsule. La trip le  alliance est trop critiquée 
e t trop  onéreuse pour qu’on ne c lerche pas
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CHARGE D’AME
p ar  M'“® Jean n e  MAIRET

Ils me regardaient lous deux beaucoup, el je faisais 
exprès de laisser tomber mon livre ou mon mouchoir, 
pour les voir so disputer à qui lo ramasserait le plus vile. 
Une fois ils se sont heurtés l’un contre l’autre. J ’ai failli 
éclater. Puis en descendant j’ai élé sur le point de 
tomber. Tous deux sont accourus; chacun a eu un de 
mes meilleurs sourires ; comme cela je n ’ai pas fait 
de jaloux !

Ce bavardage enfantin no plut qu’à demi à Marthe.
—  J ’espère, pourtant, ma petite Edmée, que lu 

n ’es pas coquette t
  Je n’en sais rien ; mais je croirais pourtant que

si. Puisque je l’ai confessé que j’avais un las de dé­
fauts !...

III
Marthe n’avait jamais ou d ’amio intime à qui tout 

dire ; ses compagnes n’avaient guère été pour elle 
que des compagnes. C'est peut-être ee qui expliquait 
que, dès sa première jeunesse, elle avait pris l'habi­
tude de tenir un journal. Très réfléchie, aimant à se 
rendre compte de ses propres sentiments, de ses pen­
sées, elle se laissait aller à écrire avec abandon, avec 
une sincérité absolue. Elle appelait cela faire son exa­
men du cœur. Souvent, lorsque loule la maisonnée 
dormait profondément, Marthe prenait dans son se­
crétaire un livre à serru re  qui no s ’ouvrail que pour 
elle. Au fond d’uu m euble bien fermé plusienrs volu­
mes semblables cotilaient lous les menus faits, les 
pensées fugitives dé 8*^ jeunes années. Parfois, elle

mËm
iS a

refuge au 
orêtait 
Aome.

toutes les occasions de la légitim er aux yeux 
des foules en représentant les vainqueurs de 
M agenta et de Solférino comme des ennem is 
de l’Italie désireux d ’a tten ter à son unité. 
Cette occasion était bonne et venait adm irable­
m ent à point pour contrebalancer les déclara­
tions que le gouvernem ent français avait ch ar­
gé M. Rouvier de porter à Nice. On l’a saisie 
aux clieveux et on l’a exploitée à force sans le 
moindre scrupule. Quand on veut tuer son 
chien, on d it qu ’il est enragé et on donne les 
faits les plus insignifiants comme des sym p­
tômes d ’hydrophobie.

S ’il y a" un fait sur lequel la politique fran­
çaise soit restée invariable depuis vingt ans, 
c ’est bien la reconnaissance de Home devenue, 
soUs V ictor-Em m anuel, la capitale de l’Italie 
définitivement unifiée. La m ajorité m onarchiste 
de l’Assemblée nationale de V ersailles elle- 
même dut, sous le gouvernem ent de M. Thiers, 
sanctionner le re tra it de ce vaisseau
de guerre  qui m ontait la garde dans les eaux 
de Civita-Vecchia pour servir de 
Saint-Père, si celui-ci, comme on lui en 
alors l’intention, se décidait à quitter 
Dès lors, pas un mot d ’un cabinet quelconque 
n ’a perm is de supposer que la F rance songeât 
à d iscuter le fait accompli.

Les catholiques, m êm e les plus arden ts, ne 
parviennent p us à s’échauffer sur la question 
du pouvoir tem jiorel. E t les pèlerinages à Ro­
me sont, pour la p lupart des dévots français, 
une occasion de voir l’Italie à bon m arché et de 
contem pler à prix réduit les m erveilles de sa 
capitale.

Le gouvernem ent républicain, présidé par 
un pro testant, e s t foncièrem ent anti-cléiïcal. 
H ne songe pas plus à lever le doigt en faveur 
du pape qu a  l'aire des obsèques nationales à 
feu Boulanger.

Et c’est la France que M. Crispi e t ap rès lui 
([uelques centaines de m illiers d ’ignorants fa­
natiques accusent de vouloir restau rer les 
E tats de l’Eglise, si bien q u ïl  faut s ’arm er 
contre elle et se liguer pour défendre lïn tc -  
g rité  du royaum e à tous les ennem is qu ’cllc 
peut avoir !

Il y a par contre en Europe un souverain 
catholique qui, pour éviter de reconnaître 
Rome comme la capitale de l’Italie, a constam ­
m ent refusé de rendre  au roi H um bert la vi­
site q u ïl  en a reçue. Ce souverain, l’em pe­
reu r d ’A utriche, est l’allié intim e de la maison 
de Savoie !

Ce simple rapprochem ent ne suffit-il pas à 
m ontrer combien le prétexte inventé pour 
cliauffer l’opinion italienne contre la France 
est hypocrite e t m isérable ?

Un liv r e  d 'h isto ire.
Bàle, 8  oclobre I 8 9 I .

Il vient de para ître  à Bàle, sous les auspices 
de la Société suisse d ’iiistoire, deux g ros volu­
m es qui portent les num éros I I  e t 42 de la 
collection des Sources pour l’histoire de  la 
Suisse (Quellen z u r  Schw eizer Gcschichte). Il 
s ’ag it de ia Correspondance de Philippe-Albert 
S tap fer, (4) éditée par M. R . Luginbulil qui 
publiait, il y a quelques années, la belle bio- 
grajihie de 'S tapfer, traduite dès lors en fran­
çais, ouvrage de lond, riche déjà en docu­
m ents et que ia collection que je  vous signale

(1) A u8 P h ilibert A lb ert S ta p fe r ’e B riefw cchsel. 
HerauBgegeben ro a  R . L u g icb u b l. B a s e l , Â dolf 
G eeriog  1891 (2  B ande, fr. 26).

en ouvrait un au hasard. Elle y retrouvait des événe­
ments qui, au moment, avaienl semblé très impor­
tants el dont le souvenir s’était effacé, des enthousias­
mes restés sans lendemain, de gros chagrins d ’enfant 
qui, de loin, faisaient sourire, des ébauches de petits 
romans dont le premier chapitre seul avait élé écrit, 
des jugements absolus comme le sont les jugements 
de la dix-huitième année, el dont elle rougissait. 
Mais elle gardait quand môme lous ces cahiers; elle 
y apprenait à se connaître un peu, à y puiser de l’in­
dulgence pour ceux qui, à leur lour, m ûrissent lente­
ment, font preuve d’intolérance, de violence ou d’in­
conséquence, comme les fruils sonl rèches et acides 
avant l ’heure de la maturité... Elle y apprenait aussi 
à êlre patiente avec elle-même, et à  ne pas désespé­
re r lorsqu’elle so surprenait en flagrant délit d ’orgueil 
ou d’intolérance.

Un soir, lorsque aa sœur dormait déjà d’un som­
meil d’enfaut las de courir, Martlio prit son journal.

Mardi, 30 juin.
... « Et la dernière dale esl du 10, le jour où, après 

une nuit blanche, après avoir beaucoup lutté, beau­
coup prié, j’avait résolu d’accueillir Edmée, de la trai­
ter en sœur.

.  Puis, plus rieu. Ce n’est pas la paresse, ce n ’est 
môme pas la vio un peu évaporée que nous menons 
depuis plus d’une semaine qui m’ont empêché 
d’écrire, c’esl plutôt quo je ne voyais pas bien clair 
en moi, que je ne tenais peut-être pas à y voir clair.

» Au moment où celte enfant c.st entrée dans ma 
vie, jo songeais à changer cette vie radicalement ; je 
commençais à me dire tout bas, très bas, en trem­
blan t: « J ’aim e» . La fierté, qui me rendait silen­
cieuse et un peu froide auprès de Robert, qui mo 
raidissait, qui me mettait sur la défensive dès que sa 
mère voulait me parler de lui, se fondait peu à  peu 

,et que j ’en étais donc heureuse! Je craignais de

complète adm irablem ent. (2) On peut d ire que 
m aintenant tout ce qui sc rapporte  à la vie et 
à la carrière  du grand m inistre lielvétique est 
dans le dom aine de la publicité, puisqu'en 
4809 M. Jahn nous avait déjà donné la cor­
respondance officielle de Stapfer pendant q u ïl 
occupait la légation de Suisse à Paris. (3)

La Correspondance comprend 323 lettres, se 
rapportant aux années 1798 à 4840. Le plus 
grand nom bre (300) sont signées soit de 
Stapfer lui-m êm e (483), soit de ses deux am is 
Frédéric-C ésar Laiiarpe (80) et U stciï (34). 
Les au tres po rten t les noms de Zschokke, Itii, 
R engger, L avater, Reinhard et Roederer.

Les le ttres de Stapfer à Usteri sont, au 
nom bre de 429, en lre  les mains de M. le co­
lonel M eister, à Zurich, qui a bien voulu les 
com m uniquer à Fauteur : 91 ont été publiées. 
L ’ouvrage donne le réperto ire  analytique des 
autres.

Les lettres de Stapfer à Laharpe, au nom ­
bre de 127, datent des années 480() à 1837 ; 
77 sont publiées dans la Correspondance, qui 
donne en outre l’analyse des au tres, ainsi que 
d ’un certain  nom bre de docum ents et notes, 
portant la m êm e signature.

Les lettres de Laharpe à S tapfer, au nom bre 
de 448, ont élé communiquées à M. Lugin- 
buhl par M. le colonel Monod, à Morges ; 80 
sont publiées, les au tres répertoriées e t analy­
sées.

Enfin, 31 lettres d ’U steiï à  S tapfer complè­
ten t la collection.

Ancien professeur de théologie et de jihilo- 
sophie, ancien d irecteur de l’instruction publi­
que et des Beaux-Arts de ia Républiciue helvé­
tique, m inistre de Suisse à Paris, S tapfer était 
non seulem ent un liomme d ’E ta t e t un diplo­
m ate de prem ier ordre, m ais en outre un 
hom me d ’une grande science et d ’une haute 
culture philosopliique, historique e t littéraire. 
Dans sa correspondance avec ses deux am is 
Usteri e t Laharpe, comme lui anciens m em ­
bres du Directoire helvétique, il s’entretien t 
librem ent, non seulem ent des faits de la poli­
tique européenne et suisse, m ais de tou t ce 

ui touche au m ouvem ent général des esprits 
dans lous les dom aines. U y a donc là une 
source inépuisable de renseignem ents pour l’his­
torien et le lettré.

Je n ’ai pas besoin d ïn s is te r  pour vous faire 
rem arquer tout F in térè t que p résen te  particu­
lièrem ent pour le canton de Vaud et son h is­
toire la publication des lettres de Laharpe. 
Jusqu’ici, elle n ’avait pas été autorisée. La­
harpe sem ble avoir lui-même redouté celte 
publication. Dans une lettre  à S tapfer, du 17 
février 4836, il écrivait ceci : « J ’ai recueilli 
» les le ttres de feu nos am is R engger et Usteri 
» et cependant je  doute qu’il soit toujours à 
» propos de publier m êm e un choix des lettres 
» écrites en tre  am is intim es, parce que ces 
» lettres sont souvent l’expression de senti- 
» m ents sur lesquels les passions du  m om ent 
B infiuent et que l’écrivain désavoue après les 
B avoir brusipiem ent exprim és : elles ne sont 
B jam ais destinées pour le public. » En p ré ­
sence de cet avis on devait se dem ander si pu ­
blier les lettres de Laharpe n ’était pas aller 
droit à  l’encontre de la volonté de leur au teur, 
tandis que d ’autre  p a rt la place que soit S tap­
fer, soit Laharpe occupent dans lïiis to ire  du

(2) P h. A . S ta p fe r , heîvetischer M in is ter  der K ü n s te  
u n d  W issenscha ften  (1766-1840). E in  L ebens-und  Kul- 
tu rb ild  von R . L uginbuhl. M it P o r t r a t  S ta p fe r’s (1 B and  
von 600 S eiteo , 10 fr.)

(3) B o n aparte 'T a lleyrand -S tap fer . —  O re l l , Fuseli 
e t  Ce.

n’être pas aimée comme je voudrais être aimée, 
d’être épousée surtout par raison, parce que ce ma­
riage, aux yeux de tous les nôtres, aux yeux du mon­
de, semblait toul indiqué. Depuis quelques mois colle 
crainte s’effacait loul doucement, délicieusement. A 
Pans, je ne sais comment cela s’esl fait, mais Robert 
et moi nous nous rencontrions à  tout moment. Lors­
qu’il entrait dans notre petit salon, ses yeux bril­
laient, scs lèvres souriaient. Il élait heureux d«i se 
trouver à  côlé de moi. Certes, il ne so posait pas en 
am oureux; tous deux, nous savions trop quo depuis 
des années on nous destine l’un à  l’autre ; mais il 
causait à cœur ouvert, eu camarade, en ami dévoué, 
presque tendre. Si j’admirais uo tableau, une pièce 
de théâtre, un livre, il se trouvait que lui aussi en 
étail enthousiasmé. Son travail m’intéresse ; je lui ai 
été un peu utile, j’ai lu quelques ouvrages allemands 
à son intention, j’ai pris des notes. Un jour il s’esl 
écrié : « Quel bonheur de travailler avec vous, Mar­
the, je vois mieux avec vos yeux qu’avec les miens! » 
Et suLilement j'ai eu comme uue vision d’une vie 
très unie, très heureuse, un peu sérieuse peut-être, 
mais pleine de tendresse et d ’une grande douceur. Ce 
jour-!<à, il a gardé ma main dans la sienne uo peu 
longuement, et jo n’ai pas songé à la retirer. C’esl 
que nous sommes de si vieux amis, presque frère ot 
sœur. A lil voilà... l’affeclion fraternelle esl une chose 
fort douce, mais elle ne suffit pas ; du moins elle ne 
me suffirait pas.

» Et, depuis c-e moment, je  sens que je l’aime, que 
je l'aime avec toute la force de ma nalure, avec em­
portement. Je m ’observe pour ne pas le laisser voir, 
el cette crainte, la crainte surloul d’aimer plus qu’on 
ne m ’aime, me rend froide, contrainte, mal gracieuse. 
E t pourtant...

. Sa mère a dû lui raconter notre conversation. 
Hier, pour la première fois, nous nous sommes trou­

pays rendait cette publication liautem enl dési­
rable. La Société suisse d ïiis to ire , par le m i­
nistère de  son vénérable président M. (îeorge 
de W yss, intervint auprès de M. le colonel 
Monod et finit par obtenir l’autorisation de pu ­
blier, sous réserve de suppression de tous les 
docum ents ou parties de docum ents d ’un ca­
ractère trop  personnel. Ces suppressions, d ’ail­
leurs peu nom breuses et sans grande portée, 
ont été faites.

Les le ttres de Laharpe sont des années 
1802-1837et constituent ainsi une sorte de suite 
à son (L A utobiographie » qu ’il rem it en 4804 
à  Zschokke et que Vogel a publiée en 4864 
dans ses « E tudes liistoriques ». On y retrou­
ve le fondateur de l’indépendance du canton 
de Vaud avec tout son patriotism e ardent, la 
vivacité de son esprit e t la noblesse de son 
caractère. Il a des m ouvem ents d ’hum eur et 
des crises d 'am ertum e ; il est parfois em porté, 
violent dans ses appréciations, m ais généreux 
toujours e t toujours désintéressé. Au reste, 
quand il é c rità  S tapfer de sa propriété de IHes- 
sis-Piquet près Paris, où il s ’était re tiré  après 
ê tre  tom bé, avec Oberlin et Secretan, du fau­
teuil directorial, il se repose de la politique 
>ar l’étude des sciences naturelles ; il fait de 
a chimie, de la botanique, de  la m inéralogie : 
« Jusqu’au com m encem ent d ’août, écrit-il le 
B 46 septem bre 4806 à Stapfer, j ’ai suivi ie 
» cours de Vauquelin, trois fois par sem aine ; 
» aussi suis-je si lesté de chym ic que rien ne 
8 me rebute plus. Je  puis flairer toutes choses 
» con am ore, e t lorsque je  traverse  les rues 
B du cen tre  de P aris, je  d istingue les gaz 
» presque aussi bien qu’un liomme du m étier. 
B Dans les intervalles e t depuis j 'a i tâché de 
» dédom m ager mon odorat en herborisant. 
» Combien vous auriez ri si vous m ’eussiez 
B rencontré en costum e de Robinson, avec 
» ma lx)ëte de fer-blanc et mon portefeuille 
» en sautoir, ou si, en tran t dans ma cham bre, 
» vous m ’eussiez aperçu au milieu de vases 
B de fleurs, une oupe et une aiguille en 
B m ain, disséquant des plantes. »

Souvent, pourtan t, il revient à la politique 
et écrit su r les affaires de Suisse, de France, 
de Russie, qui lïn té re ssen t particulièrem ent. 
Alors son pessim ism e prend le dessus. Le 
monde va m al, à son sens ; il faudra une gé­
nération nouvelle pour rem ettre  les choses en 
éta t. Les patriciens et la paysanocratie  lui 
inspirent une invincible répugnance, li re ­
proche aux Suisses,et en particulier à ses com ­
patriotes du canton de Vaud, leur paresse, leur 
m anque d ’énergie, leur inconsistance ; ils ne 
m anquent pas de bon sens, m ais il leur fau­
d ra it plus d’unité de vues, une plus claire vi­
sion (le l’avenir e t du but à  a tteindre. Ce but, 
c’est la constitution d ’une Confédération puis­
sante, servant de lien et de  régulateur aux 
cantons. Quand il parle de la Russie, c’est 
pour reg re tte r qu’Alexandre ne gouverne pas 
d ’après les principes que lu i, L aharpe, 
a inculqués ; il aurait voulu donner 
peuple russe  un M arc-A urèle , m ais il 
comme Sénèque, le prcîcepteur de  Néron ; 
parallèle le poursuit comme une obsession.

Laharpe s ’intéresse aussi au m ouvem ent lit­
téra ire  de son tem ps, aux publications histori­
ques su rtou t. L’histoire de la Suisse par Jean 
de Muller le préoccupe beaucoup ; il sc plaint 
de lïn ju s tice  avec laquelle les hommes de la 
Révolution helvétique y sont traités.

En 4816, Laharpe ren tre  en Suisse et va sc 
fixer à Lausanne ; il écrit souvent à Stapfer 
de ce qui se passe dans son canton et dans la 
ville ({u’il habite. Le régim e de 4813 ne lui

vés seuls un iDStaul. Après le déjeuner —  nous étions 
assez nom breux —  il s’agissait d ’étudier le jardin au 
point de vue d’un lawu-tennis dont Edmée a envie. 
Ge jeune offieier Georges Bertrand, camarade de Ro­
bert et qui ne me plaît qu’à moitié, avait entraîné ma 
sœur el les autres invités d’un côté, Robert et moi 
nous examinions la pelouse même. Subitement, il me 
dit avee uno sorte de résolution presque dure dans les 
yeux et dans le son de ia voix :

» —  Marthe, ce n ’est digne ni de vous ni de moi 
de rester dans une situation fausse. Nous nous 
voyons, nous agissons comme si... comme si rien 
n ’avait été convenu. Et cependant nous devons nous 
m arier un jour, n ’esl-ce pas vrai ? »

> Je m e sentais glacée... Pourquoi? Quel démon 
est-ce qui me rend ainsi froide, au moment même où, 
chez moi, le cœur déborde? C’esl que peut-être atten­
dais-je de lui une certaine vibration dans la voix, 
quelque chose qui m ’eût crié bien plus que les pa­
roles : « Mais vous ne voyez donc pas que je vous 
> aime. ■

» Avant de répondre, je mo détournai un peu pour 
cueillir une rose, ot ce fut sans un tremblement dans 
la voix que je dis enfin :

» —  Ecoutez-moi, Robert; je ne veux pas d’enga­
gement. Interrogez-vous comme je m ’interroge moi- 
même. Avant la fin de l’été, ou nous nous séparerons 
bons amis, ou nous nous marierons. Jusque-là, res­
tons libres, absolument libres. Si l’un de nous dit à 
l’autre : « Je ne vous aime pas comme je voudrais 
» vous aimer », prenons l’engagement de ne sentir 
que de la reconnaissance ; )a pire déloyauté serait 
d ’accepter le mariage sans amour. »

» Robert m e regarda longuement. Il semblait cher­
cher sur mon visage quelque chose qui ne s’y trou­
vait pas ; comme tout à l’heure, j’écoulais lo son de 
sa vois pour y démêler uu tremblement que je n’en­

lui
au
est
ce

)!alt guère, tand is q u ïl  salue avec bonheur 
’avènem ent au pouvoir du gouvernem ent libé­

ral de 4830 ; il ie loue surtou t du soin q u ï!  
m et à relever lïn struc tion  publique et l’Aca­
démie de Lausanne.

Je n ’ai pas la prétention de vous dire tout 
ce qu’il y  a d ïn té re ssa n t dans les deux volu­
m es de la Correspondance de S tapfer. Il suffit 
({ue je  vous les signale. E t à ce propos, il m e 
sera perm is de term iner par un vœu.

De tous les hommes de la Révolution helvé­
tique, le plus im portant est incontestablem iînt 
Laharpe. On peut d ire de lui, avec M. Lugin­
buhl, q u ï l  fu t « le véritable prom oteur et le 
créateur de la République helvétique, l’incar­
nation de la pensée un ita ire . » —  Laharpe 
avait l’intention d ’écrire  lui-m èm e l’histoire de 
la révolution. 11 s’en est ouvert à S tapfer ; i! 
avait déjà fait le plan de son travail. La seule 
chose qui le re tin t fut la cra in te  de n ’ê tre  pas 
assez im partial à l’endroit de scs collabora­
teurs e t de ses ennem is. En 4820 encore, l’in­
tention de publier persistait clicz lui. Il n 'a  
pas m is son pro je t à exécution, m ais les m a­
tériaux essentiels existent. L ’autobiographie de 
Laharpe et sa correspondance avec S tapfer 
sont m aintenant du dom aine public. Le mo­
m ent paraît venu de donner aussi à Fhistoire 
son « Journal » et ce qui reste  de docum ents 
encore inédits. C’est ’appréciation de tous 
ceux qui s ïn té re ssen t à l’h istoire de la R épu­
blique lielvétique, si insuffisam m ent connue en­
core su r tan t de points essentiels. M. Ic pro­
fesseur Hilty, dans son récent ouvrage su r les 
Constitiiiions helvétiques, exprim e Fcspoir que 
le jo u r ne larde plus où une biograpliie com­
plète du proscrit de P lcssis-P iquet. écrite par 
un hom me com pétent, vienne com pléter ce 
qu’ont écrit les Zschokke, les V^ogc!, M onnard, 
(]liavannes, Gonzenbach e t d ’au tres, e t faire 
pour Frédéric-C ésar Laharpe ce que le D® Lu- 
ginbuiil a  fait pour Philippe-Albert Stapfer.

NOUVELLES POLITIQDES
—  Le président de la République et Mme Carnot 

sont rentrés hier de leur villégiature à  Fontainebleau 
et se sont réinstallés à l'Elysée.

—  On inaugure à Mareeille les travaux d’assainis­
sement, qui doivent proléger cette grande ville contre 
les épidémies dont elle a été si longtemps un foyer. 
Quatre ministres assistent à ces fêtes : MM. de Frey- 
cinel, Constans, Jules Roclie et Bourgeois.

—  On annonce aujourd’hui que le prince héritier 
de Roumanie a revu Mlle Vacaresco, et qu’à la suite 
de cet entretien il s’est décidé à renoncer au trône 
pour l’épouser. Le prince Gharles-Antoine, son frère, 
deviendrait héritier présomptif du trône. Il sera dans 
quelques jours à  Bucarest pour entrer dans l’armée.

— Le cours des consolidés prussiens trois pour cent 
ayant encore baissé ces temps-ci et étant tombé au- 
dessous du cours d’aulres valeurs allemandes et môme 
au-dessous du  cours d’autres valeurs prussiennes dont 
le taux de l’intérêt est plus élevé, le ministère prus­
sien a fait parvenir aux municipalités des villes qui 
ont des caisses d’épargne urbaines une circulaire les 
invitant, dans l'intérêt du crédit de l'Etat, à veiller à 
ce qu’une partie des fonds des caisses d’épargne soit 
placée en consolidés prussiens.

—  Le Bulletin  officiel de la m arine allemande pu­
blie uu resent de l’empereur adressé au chancelier do 
l’empire, d’après lequel la frégate Bism arck  devra 
être rayée de la liste des hàlimenls de guerre. Lo nou­
veau cuirassé Brandenburg  fera partie de la slalion 
de la mer du Nord.

—  Ün donne comme olUcielle la nouvelle que M. 
Ressmann a accepté l’ambassade d ’Italie à Constanli- 
nople, en remplacement du baron Blanc, démission-

tendis guère. Je me sentis de marbre, tant l’effort de 
me dominer était grand. Il me semblait à ce moment 
qu’il y aurait presque uue déloyauté à lui laisser en­
trevoir combien je l’aimais. Il eut un soupir ou de 
découragement ou d’impatience, je ne sais lequel. 
Alors, comme dépité, il me dit :

,  —  J’admire votre calme, votre bon sens... Res­
tez libre. Quant à moi, jusqu’au jour où vous m’aurez 
d it: « Je ne vous aime pas », je me tiendrai pour 
votre fiancé...

» —  Non non, ce ne serait pas juste!
» Je tremblais d’émotion, et ma voix sonnait étran­

gement à mes propres oreilles. Peut-être entrevit-il 
que mon calme n ’était qüe tout extérieur.

> —  O m m e il vous plaira, Marthe...
» —  Et que personne ne se doute...
» —- Personne ne se doutera... Du reste, ajouta-t-il 

avec amertume, il serait dilliciîe, d’après votre alti­
tude, de croire que nous songions à uno iiitiiuilé autre 
que celle de vieux^camarades. »

» Ge sont là d’étranges fiançailles. Ou dirait plutôt 
une sorte de lutte entre deux volontés. El, cependant, 
malgré tout, je  suis heureuse. Il m ’a semblé aussi 
que, depuis notre explication, Robert est plus à sou 
aise. Cel homme, dont la jeunesse absorbée et sérieu­
se avail toujours manqué d ’élan, semble vouloir se 
rattraper. Il se donne des vacances pleines et entières 
et il a l’air d’en jouir comme un écolier. Sa mère 
rayonne. Je suis toute contente de l’atmosphère de 
joie qui nous environne et je rajeunis aussi. J ’ai en­
vie de chanter, de courir,de faire mille extravagances. 
Je ue me reconnais plus, et taule Rélie elle-même, 
me voyant si contente, pardonne presque à  Edmée, 
car c’est à l’arrivée de ma petite sœur qu’elle attribue 
ce cliangement subit.

» El, certes, Edmée y esl bien pour quelque chose, 
sa jeunesse en fleur remplit l’air de joie, bouleverse
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nairo. 11 résulte d ’uue couversation du baron Blanc 
avec uu journaliste italien que sa démission a été 
causée par un conllit entre lui et M. di Uudini. Le 
baron Blanc déclare qu’il voulait faire une politique 
pcrsonuelie e t ne pouvait pas se conformer aux ins- 
iruclioRjj d ’altitude passive résumées par celte phrase 
de AL de RobilaiU : « Faites ce que feront les ambas- 
fiaiic.'ars d’Allemagne el d’Autriche. »

Le haron Blanc ajoute qu’il espère pouvoir se faire 
nom m er député pour exposer scs idées, qui sont con­
traires à celles qui prévalent maintenant et qui, sui­
vant lui, perdront le pays.

— ü n  nouvel examen des vestiges de l’explosion 
do Uosenlhal a fourni la preuve que les bombes con- 
ienaient do la dynamite et non de la nitro-glycérine 
pure, comme on le croyait d’abord.

— Les grands-ducs W ladimir et Alexis do Russie 
accompagnés de la grande-duclicssc ilaria-Paulowna, 
du prince Übolenski, de M. Üchakolï et de M. Nilolf, 
ai(!c-de-eamp du grand-duc Alexis, sont partis de 
Paris mercredi soir à ü h. 53 minutes par le Sud- 
Express pour Sl-Sébastien.

L a  m ort de  P a rn e ll.
Brighton, 7 octobre.

Parnell est mort à onze heures el demie, hier soir, 
en son domicile, lü , Walsingham Terrace. Mme Par- 
ncll, sa fille, miss O’Shea et le docteur J.-F. Jowers 
étaient à son thevet. Le malaise dont souffrait M. 
Parnell et qu i a déterminé sa mort n ’avait tout d’abord 
inspiré aucune inquiétude.

Le défunt élait depuis quelque temps sujet à des 
attaques de rhumatisme ; la dernière fois qu’il avail 
paru en public, à un meeting tenu il y a une dizaine 
de jours dans le comté de Galway, on avait remarqué 
son extrême pâleur et l’expression do fatigue de son 
visage. Revenu directement d ’Irlande à Aldrington, 
prt« Brighton, où il résidait depuis son mariage avec 
h  femino divorcée du capitaine O'Shea, M. Parnell 
ne consentit pas à se soigner tout dc suite, bien qu’il 
souffrit de douleurs de tôle el qu’H eût un bras para­
lysé. Vendredi dernier, il se décida enfin à garder le 
lit, mais il refusa encore de voir un médecin, et ce ne 
fut que dimanclie que Mme Parnell parvint à le per­
suader de recevoir le docteur Jowers. Celui-ci trouva 
le malade en fort mauvais étal, et uu examen attentif 
révéla qu 'un congestion de foie compliquée de désor­
dres conslitulionnels, s’élail déclarée. Lundi, la fièvre 
augmentant, M. Parnell ne pul plus supporter aucune 
linurriture ; mardi soir, enfin, après des moments 
d 'hornblcs souffrances et parfois de délire, il rendait 
le dernier soupir. Le mal avait empiré si brusque­
ment que l’on n’avait encore songé à prévenir ni pa­
rents ni amis.

Pendant la dernière période de son agonie, M. 
Parnell n 'a  pu proférer uue syllabe. Il ne parait pas, 
jusqu’ici, qu’il ail laissé à ses partisans des instruc­
tions politiques ou autres ; quand il a eu connaissance 
dc son élat. if  élait déjà trop faible pour pouvoir s’oc­
cuper de rien.

Dublin, 8  oclobre.
A la nouvelle de la fin imprévue de M. Parnell, les 

Irlandais, reconnaissants des immenses services qu’il 
leur a rendus et de son infatigable dévouement à leur 
cause, ont semblé oublier tous les dissenlimocts, par­
donner toutes les erreurs. A Dublin, les magasins ont 
été fermés, tout trafic a cessé el la population a pris 
le deuil.

Les bruits les plus contradictoires circulent au su­
jet des causes de la fin de M, Parnell. Comme il ar­
rive toujours, certaines personnes ne veulent pas ad- 
metlre ([u’une morl si imprévue ait été naturelle.

Londres, 8 oclobre.
En appréciant les conséquences qup va produire 

sur la politique générale de la Grande-Bretagne el 
les affaires d'Irlande la mort de M. Parnell, la plupart 
des journaux anglais expriment, avec des nuances 
différentes, l’opinion que cel événement, loin de nuire 
à la cause du home m ie , lui sera plutôt favorable.

Les organes libéraux, qui depuis le procès O’Shea 
n’avaient cessé de soutenir que la carrière politique 
de M. Parnell élait terminée, se conlenleut de dire 
qu’il n ’y a  à  peu près rien dc changé.

Le Standard  découvre un peu tardivement les 
qualités incomparables du défunt, et dit que le * roi 
.s.aus couronne “ mort, la division va se mettre parmi 
les lilandais.

En lisant enlre les ligues, on découvre facilement, 
derrière la réserve des libéraux, un véritable soula­
gement, et, derrière la conliance apparente des con­
servateurs, uno certaine anxiété.

Quant aux Irlandais eux-mêmes, ils sout, dans les 
deux camps, tout à la douleur d’avoir perdu l’homme 
<)ui a peut-être le plus fait pour eux ; ce n’est que 
dans quelques jours que leurs chefs arrêteront la 
nouvelle ligne de conduite à suivre.

Londres, 8  octobre.
M. Mac-Cartliy, interviewé par le correspondant du 

iSeic-York Herald, estime qu’à la suite de la mort de 
M. Parnell la réconcilialion s’effectuera prochainement 
entre les deux fractions du parti irlandais. M. Mac- 
Carlliy ne doute pas que la morl de M. Parnell ne 
cause d’universels regrets en Irlande.

M. Michel DavitI, actuellement à New-V'ork, inter­
viewé également, croit que la direction du parli sera 
cuuliée a M. Dillon.

la tranquillité un peu somnolente du vieux château. 
Il lui faut du mouvement, du bruit, de l’imprévu ; ce 
n 'est pas uue contemplative, certes, et son enthou­
siasme pour ia campagne serait vite épuisé si, pour 
elle, la campagne ne représentait pas autre chose 
que les soins d’une basse-cour, les travaux des 
champs, ou même le jardinage. Elle n’a rien dc la 
paysanne. En revanche, la vie de châtelaine lui agrée 
paifailemcnl, du moins pour le monienl. Mme d’Au- 
cel l'a prise en affection, do suite — comme tout le 
monde du reste — et complote avec elle des parties 
à Trouville, des chevauchées jusqu’à la forêt do Tou­
ques, des sauteries, que sais-je encore ? Robert se 
trouve connaître un certain nombre de jeunes gens 
des environs et des différentes stations de Iiains de 
mer, el ces jeunes gens vont droit à  ma petite sœur 
comme les papillons à la lumière. Ce quelque chose 
qui attire, ce don mystérieux qui ne tient même pas 
à la beauté, ce charme particulier de la femme éter­
nellement adorée, celte chose enfin que je n’ai pas, 
elle la possède à un degré qui fait presque peur. Les 
paysans, qui respectueusement me saluent, se letour- 
ucut pour la regarder ; les animaux eux-mêmes su­
bissent ce magnétisme curieux qui est en elle, les 
oi.seaux ue s’envolent pas à son approche, les chiens 
raeiidlenl ses caresses. Partout, et pour lous, elle est 
la souveraine, l’être aimé, adoré. Je ne sais si elle a 
pleinement conscience de son pouvoir ; elle en est 
certainement lieureuse, elle en joue un peu, en véri­
table enfant. Si, par hasard, elle semble tentée d’en 
abuser —  cela lui arrive avec le capitaine Bertrand, 
par exemple — et si je  lui fais un brin de morale, 
elle sc jeiic dans mes bras, me jure qu’ello sera sage 
à l'avenir. Elle est de ces pénitentes qui, grâce à uue 
confession passée, sûres de l’absolution à venir, conti­
nuent à pêcher avec uue désinvolture parfaite. Elles 
s'y croient presque autorisées.

L e  pape  à  Kom e.
Rome, 8  octobre. 

Les radicaux oui engagé sur tous les points, avec 
un ensemble et une soudaineté surprenants, une vive 
campagne pour l'abolition de la loi des garanties. Il 
n’est guère probable que ses promoteurs réunissent 
une majorité au Parlement, mais ils mettront le gou- 
vcrnemenl dans une situation assez délicate. Dès 
maintenant, il prend garde d’être accusé de froideur, 
et son organe, YOpiidone, déclare que « l’Ilalie s’est 
engagée devant le monde à protéger le pape, mais 
que le monde reconnaît volontiers que rilalie n’est 
pas obligée de protéger le prétendant. ■

M. Rodolphe Rossi, député de Bologne, a déposé à 
la présidence de la Chambre uue demande d’interpel­
lation ainsi conçue :

« Le soussigné demande à interpeller le président 
du conseil des ministres, les ministres de la justice el 
do l’iulérieur, sur les incidents du pèlerinage, afin de 
savoir si ie gouvernement entend, et dans quelles con­
ditions, écarter les causes politiques r*" “ *“*
i’abus de la religion eu encourageant 
el le fanatisme dérical au détrimeut de 
la sûreté de l’Etat.

» Il demandera en outre si le gouvernement croit 
le moment venu de prévenir le retour d’offenses ulté­
rieures à la patrie, soit en adoptant une politique reli­
gieuse s’inspirant du principe de la liberté de cons­
cience, soit on abrogeant la loi des garanties el cer­
tains articles de la constitution. »

m permettent 
a superstition 
'intégrité el de

Un changem ent de règne.
Stuttgart, 8 octobre.

La mort du roi Charles de W urtembeig met en 
deuil la famille royale d’Angleterre (ies dues de Teck 
étaient ses neveux), la famille impériale de Russie, la 
famille impériale d’Autriche et la famille Bonaparte. 
Les princes Loms et Victor sont en effet alliés à la fa­
mille royale de Wurtemberg. La mère du prince Na­
poléon était la princesse Calhenue de Wurtemberg, 
sœur du grand-père du roi qui vient de mourir. El e 
était née le 21 février 1783, avait épousé, le 23 août 
1807, le prince Jérôme et mourut le 28 novembre 
1835. Le roi de W urtemberg était donc cousin au 
troisième degré du prince Napoléon.

Le corps du roi a été mis dans uu cercueil en chê­
ne recouvert de velours rouge ; on l’a enseveli dans 
son uniforme de géuéral. ü u  service divin a eu lieu, 
puis le cercueil a élé placé daus le sarcophage.

L ’empereur Guillaume sera attendu à  la gare à 9 
heures, ce soir, par ie roi et les ministres et fonction­
naires.

Le général de Walkern, commandant du treizième 
cops d ’armée, sera attaché à la persoune de l’empe­
reur pendant sou séjour à Stuttgart.

On attend dans la soirée le grand-duc do Bade, le 
grand-duc Michel-Nicolaievitch, frère de la reine 
Olga, le grand-duc Nicolas, l’archiduc Frédéric, le duc 
Philippe de Wurtemberg.

Un avis olliciel annonce que les funérailles com­
menceront à d i^  heures demain par un service divin 
devant le catafalque; puis le cortège se mettra en 
marche pour se rendre à la chapelle du Vieux-Ciiâ- 
tcau, où l’oraison funèl-re sera dite par le prédicateur 
de la cour. Le cercueil sera ensuite déposé dans le ca­
veau récemment construit.

Depais 3 heures, une foule immense n’a cessé de 
défiler devant le sarcophage contenant les restes 
du roi.

Le prince Henri de Prusse est arrivé à 5  heures.
Berlin, 7 oclobre.

L’empereur a adressé à Guillaume II de W urtem­
berg un télégramme de condoléances dans lequel, 
après lui avoir exprimé ses regrets dc la mort d ’un 
des fondateurs de l'empire allemand, d’un compa­
gnon dc son grand-père, il l’assure de son ami­
tié la plus chaleureuse el de son profond attache­
ment.

Le roi lui a répondu en disant qu’il croyait pouvoir, 
avec l’aide de Dieu, remplir ses fonctions pour ie plus 
grand bien de la patrie allemande et dc son pays. 
* Avec uue profonde conviction, ajoute-il, je resterai 
fidèlement attaché à l’empereur et à l’empire, comme 
je suis resté, depuis des années, lidèle à l’armée alle­
mande, en qualité d’un de ses memb'es. »

Potsdam, 8 oclobre.
L’empereur est parti ce matin à  7 h. 45 par train 

spécial de la station de Wildpark, pour assister, à 
Stuttgart, aux obsèques du roi ; il était accom papé 
des généraux de Willich et de Hahnke, de deux aides- 
de-camp et du comte d ’Eulenberg, grand-maréchal do 
la cour. L’empereur a emporté une grande couroune 
de laurier avec nœud de ruban blanc. L ’impératrice a 
accompagné l’empereur à la gare.

H ougrie .
Budapest, 8  octobre.

Ii y a quelque lemps le ministre du commerce et 
des voies de communications, M. Baross, adressait à 
tous les chefs de service des chemins de fer de l’Etat 
hongrois une circulaire leur enjoignant de veiller à ce 
que leurs employés n’eussent aucun rapport avec le 
journal M agyar Hirlap dont la vente était interdite 
dans toutes les gares du réseau. Le M agyar Hirlap a 
protesté contre celte mesure, et une parlie du public 
a pris parti pour le journal. Quand M. Baross est ar­
rivé, hier, devant la porte d ’entrée du Parlement, une 
centaine de jeunes gens, groupés le long de la grille 
du jardin qui fait face à la Chambre, ont accueilli le

» Mais elle est si enfant, ma petite Edtnée! si 
affectueuse, si pleine do reconnaissance pour la ten­
dresse que je lui prodigue, si caressante aussi ! com­
ment ne pas tout lui pardonner? Tante Rélie m’a dit, 
l’autre jour, à ce propos : > Caressante? Oui, certes; 
« ma chatte aussi, seulement elle se caresse à moi, 
» ce qui est tout différent. C’est bien comme cela 
» qu’Edmée le caresse, va ! » Malgré cette sévérité 
de jugement, tante Rélie se laisse tout de môme 
preudre aux enchantements de la magicienne. Je ne 
crois pas Edmée extraordinairement intelligente, je 
doute que les grands problèmes du bieu el du mal 
sur la terre, de l'immortalité de l’âme ou même de la 
question sociale, aient jamais troublé son sommeil 
d’enfant. Mais pour les choses de la vie elle est très 

' fine. Puis, elle veut être aimée tle lous el toujours, 
et elle a mille façons d’arriver à ses fins. Elle a de 
suite llairé en tante Rélie une nature d’artiste qui, à 
défaut de crayons el de couleurs, fait avec son aiguille 

• de pures merveilles. Edmée sait peut-être ourler un 
. mouchoir el encore n’en suis-je pas bien sûre, mais 

elle a demandé avec un sérieux imperturbable à ma 
[ante de l’initier aux secrets do cette broderie délicate 
et compliquée dont elle fait des draperies, des meu­
bles euliers, des clieses exquises, trop belles à mon gré 
pour qu’on ose caném eul s’eu servir. 11 a fallu mon­
trer à  celte novice enthousiaste les vieilles chassubles, 
les ornements d ’église ramassés à grand’peine chez 
les brocanteurs : « Seulement, s’écria-t-elle, vous 
» n’en direz rien à M. le cui'é, lui qui admire naive- 
» ment ce que je fais, s’il pouvait se douter 1 » Et la 
petite de répondre gravement : • Cc serait Iralur le 
» secret professionnel, puisque j’aspire à êlre votre 
» élève ! » Taule Rélie, quand elle se met à douter 
de quelque chose, a uue façon toute particulière de 
reniller ; elle renilla un peu bruyamment en marmo- 
lanl : « Co petit masque se moque de moi. » Mais lo

ministre par des sifflets et des cris do : « Démission ! 
Démission ! » Pour bien m arquer le caractère person­
nel do celle manifcslalioa, les mêmes jeunes gens ont 
acclamé d'autres ministres : MM. de Szapary el We- 
kerlé, el môme l’ancien ministre M. Colornan Tisza.

Dans la soirée, les manifeslants, un peu plus nom­
breux, out voulu se rendre à Budo pour continuer 
leurs démonstrations devant le palais du miuistre du 
commerce. Mais la police avait barré le pont el ils 
n ’ont pu passer. Ils se sont rabattus alors sur lo Club 
libéral et out fait mine do se diriger vers la rédaction 
du M agyar Hirlap pour lui faire une ovation ; des 
agents de police sont intervenus et le cortège a été 
rapidement dispersé.

Interpellé au sujet de sa circulaire par un député de 
la gauche, M. Baross a répondu que le Hirlap, nou 
coulent d’attaquer l'administration des chemins de fer, 
ce qui élait son droit, excitait les employés et le per­
sonnel roulant à la désobéissance, ce qui pourrait 
avoir les conséquences les plus funestes pour la sé­
curité des voyageurs. Ep outre, le Hirlap avail pro­
mis des primes pour la'communication ae documents 
administratifs confidentiels. En interdisant les gares de 
son réseau au Hirlap, le ministre n’a pas voulu at­
tenter à la liberté de la presse ; il a usé du droit qu’a 
tout maître de maison d’écarter tout ce qui pourrait 
porter le trouble el le désordre daos son intérieur.

smmiqm

INFORMATIONS DIVERSES
— Le comte Léon Tolstoï est un chef d’école. Beau­

coup d’écrivains se réclament de lui. Le nombre de 
gens de lettres disposés à imiter l’exemple qu’il vient 
de donuer ne sera cependant pas légion : rillustrc 
écrivain publie une décîaiatiou d’après laquelle il au­
torise lous ceux à qui cela peut convenir de publier 
el de traduire ses œuvres, renonçant ainsi à tous ses 
droits d’auteur.

—  La littérature russe vient de faire une perte 
cruelle : Ivan Gonlcliarof, morl à Saint-Pétersbourg, 
le 27 septembre, à l’âge de soixante-dix-neuf ans, 
élait avec Léon Tolstoï, le dernier survivant de l’illus­
tre pléïade littéraire, dont le chef fut Pousclikine. Il a 
beaucoup écril ; plusieurs de ses œuvres ne laisseront 
aucune trace dans l’avenir, mais il en est une qui res­
tera et qui, à elle seule, suffit pour lui assurer l'immor- 
talité. C’est Ohlomow, œuvre longuement mûrie, main­
tes fois remaniée, où il a su traduire fidèlement les 
vagues aspirations et peindre avec de vives couleurs 
le caractère ondoyant el divers, indolent mais bon cn- 
faiil de la race slave.

Los  chcm ius d e  f e r  en Espagne.
On nous écrit de Madrid, le 5  octobre :
Depuis quelques jours, les malheurs des inondés et 

les traits de courage de ces deux jeunes filles qui, ha­
billées en hommes, ont opéré de nombreux sauveta­
ges, refusant toute récompense, si ce n ’est la grâce de 
leur père en prison, ont fait place à la sympalhie pour 
les victimes de la catastrophe de Burgos et à l’admira- 
lion pour le vaillant Pedro Jaca, mécanicien du train 
omnibus, qui, voyant fondre sur lui, à  toute vitesse, 
un train express, ferme le régalaleur, se suspend au 
levier du frein, sanve la vie de tous les voyageurs 
confiés à ses soins, et péril seul, à son poste, victime 
de son dévouement.

De la charité à la colère, il n ’y a qu’un pas quand 
il y a de la faute de quelqu’un el qu’on sait à qui s’en 
prendre. En présence du choc épouvantable de Bur­
gos, le pays s’est ém u à juste titre contre les compa­
gnies et s’est mis à  instruire leur procès. Les compa­
gnies sont françaises pour la plupart, mais à rencon­
tre de celles qui exploitent les réseaux français, elles 
ont ici les coudées franches el fout à  peu près ce 
qu’elles veulent. Lo matériel est détestable, le per­
sonnel insuffisant et souvent incapable. A Burgos, 
c’est un jeune homme de dix-huil ans, sans appointe­
ments, qui a été la cause première de la catastrophe. 
Le mécanicien du train express, obligé de faire le 
métier de cliauffeur, attendu que celui qu’on lui avail 
adjoini à la hâte comme tel ne connaissait m la ligne ni 
son service, n’a aperçu devant lui un autre train que 
lorsqu’il élait déjà trop tard.

On a  eu beau ordonner aux compagnies d’introdui­
re sur leur matériel des freins automatiques, —  le 
dernier décret est du 21 novembre 1888, —  la loi est 
demeurée lettre morte. Les compagnies disposent 
d’iuffueuces trop puissantes. Il n ’y a guère de per­
sonnage politique qui ne soit membre du conseil 
d’une compagnie avec un traitement de 4500 à 1(5,500 
francs. Comment lutter avec ces hommes ? Le mo­
ment serait venu pour les représentants de la nation 
de prouver au pays incrédule iiu’ils ont réellement à 
cœur l’intérêt géuéral.

L’un des ministres a supprimé, il y a quelques 
mois, tout un corps de commissaires des chemins de 
fer chargés d ’en surveiller le fonctionnement. II est 
probable qu’i! avait des raisons pour cela et de bon­
nes raisons. Mallieurcusement on apprit un beau jour 
que le ministre était lui-même membre des conseils de 
diverses compagnies, et là-dessus le puhiicde prétendre 
que le ministre n’avait eu d’autre but que de plaire 
aux compagnies en les délivrant do censeurs gênants 
et en supprimant uue dépense qui alourdissait leur 
budget.

Quant à la sécurité de nos lignes, voici un fait très 
récent, mais pas nouveau du tout, qui en donne une

« petit masque > sage comme une image s’appliqua 
pendant une grande heure à apprendre un point, 
tout en causant d’une façon très sensée. Je tenais un 
livre à  la main pendant la séance et j’avais peine à 
garder mon sérieux. La sévérité de ma tante fondait, 
fondait à vue d’œil. Celte heure de patience aura plus 
fait pour la cause de * l’intruse >, comme elle l’ap­
pelle encore, que les démonstrations les plus vives. 
Il est vrai que, l’heure écoulée, Edmée serra son ou­
vrage dans uu petit nécessaire de luxe —  peu utile 
naturellement — puis dis gculiment ; « Viens, Mar- 
» ihe, veux-tu? Nous irons courir dans le parc; ma
* sagesse est encore dans sa plus tendre enfance, il 
B faut savoir la ménager... > Tante Rélie haussa les 
épaules, mais elle eut pour sou élève un sourire plein 
d’une maternelle indulgence. Un peu plus et elle sera 
gagnée, elle aussi ! >

IV
D’après loules les prévisions, Robert d’Ancel élait 

destiné à une vio de désœuvrement et de folies. Fils 
unique de veuve, maître très jeune d’une jolie for­
tune, rien ne le poussait vers les éludes graves ou les 
grandes ambitions. Heureusement pour lui, à l’âge 
des passions, il sc sentit surtout attiré vers les choses 
de l’esprit. Elève dc l’école des Cliartes, il se distin­
gua de bonne heure parmi tous ses condisciples ; de 
plus, il se spécialisa, ce qui est le signe d'une vérita­
ble vocation. L'histoire l’attirait paiiiculièremenl et, 
dans l’histoire, il se cantonna. Il conçu, très jeune, 
l’idée d'un ouvrage qu’il devait intituler : Histoire 
des ducs de Savow au  X V IH  et au  A T ///*  siècles, 
et pour lequel il lui fallait d’inuorabrables recherches, 
des années de travail. Il apprécia alors cette aisance 
qui lui permettait l’étude désintéressée, les voyages, 
les recherches minutieuses, toutes choses que ies pau­
vres diables, obligés dc gagner leur vie, sont bien 
forcés de s’inlerdire.

idée : Avanl-liier 3 oclobre, à 7 heures du soir, le 
D ' Casiniiro Espinosa, sous-inspccleur do la compa­
gnie du Nord, partait de Madrid pour affaires du ser­
vice, dans un compartiment réservé. Au départ du 
train il se tenait à la portière, prenant congé <lo quel­
ques amis. A peine venait-il de les perdre Je  vue el 
s’était-i( relourué qu’un individu fond sur lai et lui 
demande la bourse ou la vie. M. Espinosa se lance à 
la fenêtre et crie au secours. Quelques coups do poi­
gnard l’eurent bientôt réduit au silence. A Pozuelo, 
la première gare, les gémissements do la victime fu­
rent entendus, mais lo brigand s’élail csiiuivé

Comment se fail-il, dira-l-on, qu’on n’ait rien vu 
dans les oomparlimeuls à côlé el à travers la petite 
lucarne vitrée? Pourquoi le sous-inspecteur n’a-t-il pas 
essayé do casser celte petite vitre ou de tirer la son­
nette d’alarme ? Tout simplement parce que nos com­
partiments n’ont pas de lucarnes qui permettent dc 
voir ce qui se passe à côté et parce que nos trains 
manquent absolument de sonuellcs d’alarme. Le reste 
est à l’avenant.

COXFÉDÉRATIOM  SUISSE
La fo ire  de B ulle.

Bulle, 8 octobre.
La foire de Bulle est, avec celle d ’Erlen- 

bach, la plus im portante de la Suisse occiden­
tale pour le com m erce du bétail. Aucune autre  
ne peut rivaliser avec elle, ni Cossonay, dans 
le canton de Vaud, ni Saignelégier, (lans le 
Ju ra  bernois, (jui sont cependant des m arches 
trè s  courus. On vient à Bulle de toute la con­
trée  avoi:iinante, e t aussi de Berne, de  Neu­
chàtel, de (icnève, d’Alsace et même du fond 
de l’Allemagne. D’année en année, cette  vogue 
s’accroît.

Nous parlons de la  foire de Bulle ; il fau­
d ra it parler des foires, car il y en a plusieurs ; 
une par mois. Mais elles sont loin d ’avoir tou­
tes a m êm e im portance. Les plus fortes de 
beaucoup sont celles d ’autom ne —  colle de la 
Saint-Lenis en prem ier rang  — et celle du 
mois dc mai. Rien ne peut donner une idée de 
ranim ation  qui règne à Bulle dans ces grandes 
journées. C’est un spectacle à voir. H est de 
nature à in téresser non seulem ent les agricul­
teu rs et tes éleveurs de bétail, mais toute per­
sonne ayant le sens du pittoresque, le goût de 
la na tu re  et un faible, peut-ê tre , pour ce qui 
est p lantureux, robuste et sain.

La loirc dc la Saint-Denis était fixée officiel­
lem ent, cette année, aux 7 et 8 octobre. Mais, 
selon la coutum e, elle a commencé dunx jours 
plus ti)t. Im ndi e t m ardi déjà, acheleurs et 
vendeurs élaicnt venus en nom bre et il s’était 
conclu, avant l’ouverture officielle, beaucoup 
d ’affaires. Dc sorte que lorsque nous sommes 
arrivés à Bulle, m ercredi de bonne heure, le 
m arché, engagé depuis l’avant-veille, battait 
son plein.

Le cham p de foire, place non loin du con­
tre  de la ville, ressem ble à tous les cham ps dc 
foire : des rangées de barrières solidem ent 
fixées su r des poteaux, et à ces barrières des 
taureaux, des génisses e t des vaches attachées 
en longues files, les tè tes se touclianl. Mais (’e 
cham p, quoique trè s  vaste, ne peut recevoir 
qu’une partie  du bétail offert en vente, la moi­
tié tout au plus. L ’au tre  m oitié rellue dans les 
rues, dans les cours, su r les tro tto irs, partout 
où il y  a un sem blant de place, ou dem eure 
parqué (lans les g rasses p rairies qui s’étendent 
à droite et à gauche dc la route, ju sq u ’à la 
Tour-de-Trcm e. Ces p rés, divisés en pelils 
enclos m unis de cloisons provisoires, sont 
loués aux vendeurs de bétail qui s 'y  installent, 
pour la durée de la foire, avec tou t leur trou ­
peau. l /h e rb e  est très  abondante e t suflit 
am plem ent aux besoins de deux ou trois 
jou rs ; il n ’est pas question d a u tre  nourriture  
ni d ’éiable ; une cuve pour abreuver, c 'es t tout 
ce qu’il faut pour que ie cam pem ent soit com- 
)Ict. Ce systèm e est à la fois économique pour 
c vendeur e t avantageux pour le propriétaire 

du sol, ([ui retire  dc sa troisièm e herbe —  le 
repais, comme on rappelle  là-bas — un très 
beau prix. La location est généralem ent de
1 fr. 50 à 2 fr. par jou r et pa r tê te  de bétail.

»•  #
Parcourons le cham p de foire et les prés qui 

le continuent. (Juelle anim ation et quels jolis 
tableaux !

Pour le bétail, c ’est, sur un fond blanc, toute 
ia gam m e des rouges et des noirs. Les deux 
grandes races rivales sont ici m élangées : la 
race fribourgeoise, pic-noir, e t la race :ummcn- 
thal, pie-rouge. La seconde a des échantillons 
de toutes les nuances ; du blanc presque pur

Robert avait maiDlenaot (rente ans. Il n'avait pas 
eucore écrit le premier chapitre de son livre. Les notes 
s ’entassaient, les études s’élargissaient à mesure qu’il 
avançai» ; il cherchait à dominer son sujet, il en était 
venu à lutter avec lui, el souvent il se décourageait, 
se disaut <iue bien d ’autres, avant lui, avaient entrevu 
de nobles travaux et n ’avaient fait que les entrevoir. 
Cependant, à litre  d’essai, il avail écrit quelques arti­
cles pour la lievue historique, et ces articles avaient 
été assez goûtés dans ic petit monde des savants. 
Alors, choisissant dans la masse de ses documents un 
sujet à côté de son sujet principal, rempli de petits 
détails amusants, touchant de près à cette bociélé du 
dix-huitième siècle qui excite la curiosité des gens du 
monde aussi bien que celle des érudits, il l’avait traité 
en vue d une grande revue. Il craignait d ’avoir perdu, 
pendant i-es années de préparation, un certain charme 
de plume que, tout jeune, on lui avait reconnu. 
Robert a\ ail une peur bleue dc passer pour un cuis­
tre. Aussi soigna-l-il l’élude pour la grande Revue ; 
il l’écrivit eu homme du monde, presque gaiement, 
dissimulant dc son mieux l’érudition qui on faisait le 
fond. L'article fut accepté de suilc et publié sans trop 
dc retard. Il eut un succès véritable. Robert se sen­
tit infiniment heureux de ce premier succi s. Il avait 
su dominer uu petit sujet ; il finirait bien par triom­
pher du grand. Il ne serait pas seulement un rat de 
bibliothèque, il serait un historien, au vrai sens du 
mol, un homme qui sait donner au passé le mouve­
ment, U couleur, la vie enfin. Il pouvait désormais 
marcher sans crainte, son vaste sujet avait beau se 
dresser devant lui, plus formidable chaque jour, il le 
dompterait pourtant. La victoire, sans doute, était loin 
encore, mais elle viendrait ; il serait patient, puisqu’il 
était foi t.

De cetle lutte intérieure, il avail toujours gardé le 
secrei. Elle l’avait passionné, absorbé, l’avait rendu

elle passe au fauve clair, au from ent, au rouge 
v if et au brun. L 'au tre  est plus stable ; le no ir 
ne varie  guère. Mais il y a eu (ies croisem ents, 
e l le s  bouchardaèfes » sont nom breux. O» 
rencontre, su r un jnan teau  rouge ou brun,, 
des stries noires, des Radies mal définies, des 
m useaux noirs, du uoii- dans les oreilles, tout 
ce ((ui ferait im pitoyableaicnt refuser une p r i­
me aux concours do races pures ou une ins­
cription aux iicerd-books, Lh\ reste, une foire 
n’est pas un concours c l  les /narchands (int cm 
général d’autres soucis (jud la in ire té  des 
roccs«

V ers ies barrières, le bétail e s t Irop  serré  
pour qu’un profane ait grand plaisir à  l’exa­
m iner longtem ps. Allons voir les enclos ; 
nous y trouverons do lû i r ,  de  l espace e t du ia 
vie.

Voici des mèreL’-vaclies m ajestueuses , Je 
corps rond et allonge, les m am elles pendantes, 
la ( ém archc posée r t  g rave , coinm e il convient 
à (les m atrones de leur r a n g ;  p resque  toutes 
porten t la grosse s( nnaille OU l’cn?)rme toupin 
avec le large collier de cuir, uni oü rehuussii 
d ’ornem ents de lait ni e t de dt^coupurcs rc>u- 
ges. Voici les jeunes taures, pi.mpantt.'s, les 
formes plus grêles, la tête  plus fine, avec’ de 
jolies cornes effilées et recourbées eu  avani* 
Voici les génisses, folâtres et gauchos, l’air 
ahuri, le poil mal lissé, —  et les tourillons ùs 
la lignasse frisée, —  et les taureaux, un peu  
plus vieux, déjà lourds et solidem ent m usciés, 
m ais d ’aspect encoi c bonasse e t d ’allure p a d -  
fique. Tout cela broute, rum ine, sc démèncï, 
entam e des sem blm ts de com bat, saute le s  
barrières, s’échappe, revient, — ou bien, les 
yeux curieux, vous regarde passer, ou , le s  
yeux v ag u es, rêve à d’insondables chos<is. 
Ajoutez à cela un décor de forêts et dc m on­
tagnes jaunissant sous les prem ières a tte in tes 
de l’autom ne, le Molcson à droite ; à gauche, 
la Dent dc Broc, d 'où  monte la fum ée d ’un 
feu de charbonniers, Brcnlaire, Folliercns, les 
Yanils ; au centre. G ruyère et son cliàtcau, e t 
vous jugerez de l’in térêt e t de la beau té  du 
spectacle. On resterait là des heures.

Tout à coup un enclos se vide ; le Iroupoou 
est vendu ou on l’em m ène ailleurs. J.es vA- 
ches. im p a tie n te s . se bousculent : chacune' 
veut passer avant sa voisine. Les clochettes:’ 
sonnent à toute volée ; c’est pen(lant un ins­
tan t un assourdissant tin tam arre. Mais su r la 
route l’ordre se fait, l^o plus belle des « son- 
naillcres » prend les devants, e t les au tres  sui­
vent, deux par deux ou trois par trois. En tête  
m arche le m aître du troupeau,ses deux enfan ts, 
à ses côtes : à droite, le garçon, en coquet cos­
tum e de « boubo» , petite veste et culotte de 
velours noir bordé de rouge, bas rouges, Ja 
« cape » dc vacher crânem ent plantée su r le 
chef ; à gauche, la petite tille, en robe rose, 
bas noirs, m itaines noires, chapeau à rubans 
roses. Cette mise en scène est, nous dit-on, le 
fait d ’un gros m ard iand , né m alin, qui a ttire  
ainsi l’attention su r sa m archandise. Même à 
la foire de Bulle, un peu de réclam e ne nuit 
pas.

Suivons le cortège et ren trons en ville, non 
sans adm irer, chemin faisant, la placidité avec 
laquelle m esdam es les vaclies sc constituent en 
obstacle à la circulation publique. En voici une 
(|ui va se m ettre  en travers de la poste (jui 
s’avance. Si vous croyez <[u’clle va bouger ! 
(Juc m essieurs les cmjiloyés fédéraux prennent 
le large ! Une autre  va fourrer son m useau hu­
m ide dans un élégant cabriolet qu’un avocat 
lausannois dc notre connaissance conduit p ru ­
dem m ent, au tou t {>etit pas, su r la roule en­
com brée. D 'autres pénètren t dans les allées 
^cs maisons e t s’y com portent absolum ent 
comme chez elles.. Personne ne  s’en ém eut ; 
il est entendu que rendan t ces jours de foire 
la race bovine e st m aîtresse dc la rue e t y 
exerce tous les droits, y com pris Io droit dc 
barricade.

»fr «
E n lre  9 e t 10 heures, l’anim ation est à son 

ajpogée. Beaucoup de m archés sont déjà con­
clus e t dc longues files d’anim aux s’en vont 
du côté (le la g a ie . Néanm oins, vendeurs et 
acheleurs d iscutent encore avec activité. On 
se rassem ble autour des belles lièces, on tùle, 
on m esure, on suppute les poids, on presse !o 
pis des vaches laitières, on appelle les passants 
en consultation. .

I‘arm i les aclielcurs, les m aquignons ju ifs, 
très nom breux, se recoim aissaient de loin à 
leur houppelande jaune ou grise , à  leur longue 
blouse et a leur p rfiil eu bec d ’aigle ; presque

lacilarne, et les aDné(‘S s’étaient ainsi passées, silen­
cieuses et très rapide):. Il avait pour sa m ère une in­
finie tendresse, sachant que la pauvre femme, depuis 
son veuvage, ne viva t que pour lut ; mais il ne pou­
vait, pour l’initier à ses angoisses intimes de travail­
leur, lui dire : « Je ne suis pas sûr dc moi, ton fils no 
sera peut-être qu’un raté comme il y a  en a tant ! » 
Elle aurait souffert, e' n ’aurait pas compris.

Ce qu’elle comprenait difficilement c’élait la vie do 
reclus que menait ce grand garçon bien portant, qui 
savait très bien, a l’oecasion, êlre gai, uu peu fou 
même, comme par une détente subito. Il est vrai qu'il 
passait beaucoup de son temps à Paris tandis qu’elle 
vivait toute l’année à la campagne. Mais il venait l'y 
voir souvent, même en hiver, el lui consacrait pres­
que toujours l’été entier. Il s’enfermait alors du malin 
au soir dans son cabinet de travail. Elle lo voyait aux 
repas et parfois elle fentraînait faire uno promenade ; 
mais c'était tout. El ce genre dc vie semblait lui con­
venir parfaitement ; il était môme gai, et causait avec 
elle à cœur ouvert.

Naturellemeni, Mme d’Ancel rêvait dc le marier. Sa 
voisine Marlhe Lcva.-seur élait, selon| elle, selon la 
boune Mme Despois, >clon bien d’autres eucore, la 
femme idéale qu’il failailà ce garçon sérieux. Robert, 
pendant dos années, n’avait pas voulu entendre parler 
de mariage. Un triste cadeau vraiment à faire à une 
feinme qu’un mari tout poussiéreux au contact de 
vieilles archives, dc paperasses jaunies ! Puis, cliaque 
fois qu'il revoyait Marihe un peu intimement, il con­
venait que celle-ci, eu effet, ne ressemblait pas aux 
jeunes filles ordinaires, avides do plaisir,folles de luxe 
et de mouvement. L’aversion de Marlhe pour le ma­
riage de convenauce, son refus obstiné dc se « laisser 
marier, » sa sauvagene, loul cela, à mesure qu'il y 
rélléchissait, finissait par intéresser Robert.

(A su ivre^'

Ayuntamiento de Madrid
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td u s , d nillcurs^ parlen t cc tliarab ia  allemand 
»5ui les denqn(yo au prem ier m ot. L’un d ë n trc  
eux , tm vieiH.ard de haute taille, avec des là- 
-Vons b lancs à la .Jules F e rry , iraiipe par sa 
j,®randc a llu re . Quel beau modèle pour un pein­
tre  I L es au tres  ache teu rs sont des m archands 
uii pays ou des cam pagnards, vaudois pour la 
} 'ln p a r t ,  *

I.es vendeurs sont en g rande  m ajorité du 
lyi)C Inbourgen is ou bernois. Us porten t la 
blouse bleue, ie  pantalon de g rise tte , de mi- 
ame ou  de drap  fonce, et le feutre mou à 

j)ords ra b a ttu s . Quelques-uns ont encore un 
couvi^-chel national qui se fait rare  : le cha- 
>cau blanc de  line paille dcF .ruyèrc  avec le ru- 
lan. noir a to u t petits plis verticaux ct la dcmi- 

co'cardc de m êm e confection. Des vachers ac- 
(•ompagncnt Jes g rands troupeaux, non pas des 
vachers d  opéra-com ique, m ais de solides cail- 
ja rd s  en  ̂Im bit de travail, les b ras nus forte- 
Boent haies so rtan t des manclies courtes de la 
yostc d  étoffe grossière, ici e t là , des « bou- 
1)0S T> authcntKfucs, m oins bichonnés nue celui 
du  Ynarchand, m ais l’a ir singulièrem ent déluré 
( i  erane, leur aident.

t n e  chose nous a étor^ftè dans ce spectacle 
■attrayant d o n t nous ne parvenons à donner 
qu une uiee m en  tcvne, c ’est l’absence de pho- 
leg raphes . Lonrinient se fait-il qu ’aucun d ’on- 
u'C eux n aU é té  ten té  de venir à B ulle? De 
nos jo u rs , o a  |>cut s 'a ttend re , quoi qu’on fasse, 
a voir c,niq ou six appareils braqués su r soi. 
L honofab ic  confrérie des photographes ama- 
tcur*i déploie^ une activité féroce. File est avide 
dy* nouveautés. Eu voici une toute trouvée, 
(.om m ent donc ! on photographie dans toutes 
les  p o stu res  les hommes m arquants, politi­
c ien s, assassins ou h istrions, Faulus, Eyraud 
cL Boulanger, c t on ne photograpliicrail pas 
k s  vaches gruyériennes ? Ce sont de bien plus 
ibelles bètes.

Fait caractéristique : en dehors du bétail, 
la foire de Bulle n ’est rien, du m oins elle n’est 
rien le m ercredi. Quelques étalages de clo- 
ciietlcs, de cordes ou de licols, les inévitables 
brioclies et .les m arrons ; c ë s t  tout. Hors du 
■champ de foire, une tranquillité absolue. L ’oc­
cident de la  ville est désert. Vous pouvez en 
ia ire  lo toivr ct m onter su r la te rrasse  de l’é ­
glise pour- revoir la p ierre  tom bale du « Pau­
v re  Jac(Tües » de m adam e Elisabeth de France, 
san s vc,us douter autrem ent (|ue par quelques 
vagup.s tin tem ents que tout un m onde s ’agite  à 
quel ques [>as de là.

«
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Vëici m aintenant de la statistique e t des 
l'cnscigncm cnts à l’usage des agriculteurs.

La foire de la Saint-Dcnis de 1861 com ptera 
juarmi les {)Ius réussies des grandes foires de 
Jhille. ü n  estim e à fiÜUO le nom bre des pièces 
de bétail qui y ont figuré. P lusieurs centaines 
de tè tes se sont déjà vendues lundi e t m ardi 
e t  o n t été im m édiatem ent em m enées. C’est 
a in si qu ’ont procédé par exem ple les m archands 
va.udois qui achetaient en vue de la foire do 
CiOSSonay, fixée à  jeudi, c t les m archands 
■étrangers qui tenaient à du bétail de prem ier 
(ëo ix . La fine lleur du m arché é ta it enlevée 
dès m ardi soir : le lendem ain, les transactions 
son t devenues m oins actives. Ce mode de faire 
ic.nd ù sc généraliser. Les am ateurs feront donc 
bien de prendre noie que le jo u r im portan t de 
la foire de Bulle est désorm ais la vei le du jou r 
irouvertu rc . Au Salon, on d irait le vernissage.

Les jirix se sont m aintenus hauts. Le bétail 
de  qualité s’est vendu très cher au début, 
é lard i, 700 à 000 francs pour une vache ou 
une bonne génisse de deux ans était ia règle, 
l 'n  aclieteur de Silésie s’est constitué une col­
lection de douze têtes dans les prix de  8 (K) à 
1000 francs. Mercredi il y  avait m oins de 
« hoix et les prix ont baissé ; on a payé üÔO à 
' •OO francs en moyenne pour du bétail courant. 
Les bons taureaux d ’un an ct demi sc sont 
cotes au tour de fiOO francs ; les taurillons plus 
jeunes ct de m oindre qualité, âüU francs en 
m oyenne. 11 faut naturellem ent excepter de 
l es norm es, dans toutes les catégories, des 
hèles cxce[)tionnelIes qui ont attein t des prix 
licaucouj) plus élevés, véritables prix d 'am a­
teurs.

11 s ë s t  conclu beaucoup de m archés. Les deux 
liers, peut-être  les tro is (juarts des bètes am e­
nées à ia foire se sont vendues. La gare  a fait 
dès lundi de très nom breuses expéditions. Mer­
credi soir, elle avait enregistré  w agons 
ct 1030 pièces de bétail ; ces chiffres se seront 
notablem ent accrus jeud i. II est parti en ou tre .

a pied, su r les fûu tesde  F ribourg ct de Vevey, 
üUû qfiftntité de bétail ou moins égale à celle 
((ui a été expédiée par les trains, à  l’on addi­
tionne ces deux chiffres, on arrive à un total 
considérable.

A prendre les choses en liloc, l’é tat du bé­
tail était généralem ent satisfaisant. Le mois 
de septem bre a été très favorable aux alpages 
et les troupeaux en ont grandem ent profité ; 
rcm bonpoint de la p lupart des bètes en Ic- 
rnoignail. Quant aux qualités de fond, on peut 
dire que la foire présentait un bel ensem ble el 
qu 'il était facile de faire un bon clioix, surfout 
parm i les vaclies ct les génisses. Les taureaux 
et les taurillons étaient, sauf excejitions, de 
moins bonne (juaüto ; beaucoup de petits tau ­
rillons, am enés du canton de Berne, sem blaient 
absolum ent im propres ù rélcvage et ne |)ou- 
vaient guère ê tre  utilisés que comme bæ ufs de 
travail.

Les deux races, tachetée noire ct taehotcc 
rouge, étaient représentées dans la projiorlion 
d ’un quart j.our la prem ière et trois quarts 
pour la seconde. ()n peut constater que les 
croisem ents dim inuent cl que la ligne de dé­
m arcation enire  les deux races tend à s’accen­
tuer. Le eantêii de F ribourg  a déjà un bon nom ­
bre d ’écurii»  franches, c ’est-à-dire d ’éci.ries 
dans Icsquciies on n’élèvc ou n 'adm et que l une 
ou l’au tre  couleur. Les syndicats d ’élevage, ré­
cem m ent constitués, acccélèreront cc ti'avail 
de sélection.

D'où vient le bétail am ené à Bulle et où 
va-l-il ?

Nous avons posé cette question à deux per­
sonnes 1res com pétentes, possédant une longue 
habitude do la foire, c t voici ce q u ë lle s  nous 
ont répondu :

Le bétail provient, pour la plus grande par­
tie , du d istric t de Bulle Iui-môme. Les ap­
points sont Iburnis, en prem ière ligne par le 
Pays-d’Enhîiut vaudois et le territo ire  de ( ë s -  
seiiay, en si'conde ligne jiar la région licr- 
noise au-delà de Bellegarde, e t, pour une f- ac- 
tion très mi ùm e, pa r les m archands vei ant 
d ’un peu partout. C’est en som m e le bétail fri- 
bourgeois qui alim ente la foire.

J.cs débouchés ordinaires sont : 1* le canton 
de Vaud ; ±  (îenève, Neuchâtel c l Berne ; 3® 
l’Alsace et l'Allemagne.

Le gros de Vaud s’approvisionne on m asse 
à Bulle. Il achète surtou t du bétail d ’hiverna­
ge, qu 'il revend au prin tem ps et qui rev^ont, 
pour une iioane part, à son lieu d ’origine. 
Genève, Nëuchàtel et le l)as pays bernois font 
dos acliats de toute espèce. Les m archands al­
saciens, les « Bàlois », comme on les appelle 
à Bulle, achèten t des vaches m aigres que les 
b rasseries engraissent et livrent ensuite au 
boucher. L’Allem agne fuit em plette de bétail 
de race et de garde.

M ilita ire .  —  Les batailloos d’iofanlerie 28, 20 et 
30, qui out l'ail au Tessin leur cours de répéliliou de 
1800 feront un cours supplémenlaire réduit, eu oc­
lobre el novembre, pour être armés du nouveau fusil 
et inslruils dans le nouveau règlement.

J e û n e  f é d é r a l ,  —  On discute, dans la Suisse alle­
mande, le translert de la date du Jeûne fédér.il au 
1 "  août. Le ci'.raclère religieux de la soleunilé ; eraii 
conservé, el il s’y joindrait plus intimement une idée 
patriotique.

On annonce qu’une molion dans ce sens sera faite 
à l’Assemblée fédérale.

K O l ïE L lE S  D ES Œ T O .Y S

BERNE. — La Sociélé cantonale de prolecliou des 
animaux, réunie dimanche à Berlhoud, a décidé, 
entre autres, pour encourager les agents de police, dé 
leur donner une prime de irois francs pour chaque 
procès-verbal, suivi de condamnation, contre des in­
dividus qui auraient maltraité des animaux. Ler sec­
tions qui sont en fonds pourront donner davantage 
encore.

Une délégation de quatre membres de la Sociélé se 
rendra auprès du Conseil exéculif pour le prier d ’éla­
borer un projet de loi de proleclion des animaux. Trois 
nouvelles sections soul en formation à Saint-Imier, à 
Delémont el à Porrentruy.

FRIBOUIUi. —  Les laitiers du canlon de Fribourg 
sont convoques en assemblée générale pour demain 
samedi, à l’auberge des Maçons, à Fribourg, en vue 
de s ’occuper île l’achat du lait pour 1802.

GRISONS. ~  Le tribunal du district de Davos avait 
dernièrement à sa barre trois jeunes garçons, âgés de 
quinze à sei.œ aus, qui s’étaient conslïtué.s en une 
lande de voleurs. Armés do rossignols el de pinces- 

monseigneur, ils n ’avaient pas commis moins de

vingl-sept ellVactioDS et s ’élaicut emparés d’une som­
me importante d ’argent, de vèlemenis, de champagne 
et de charcuterie. Ces jeunes malfaiteurs apparlien- 
ncnl à des familles Irès honorablement connues à Da­
vos. Iis out élé frappés do peines variant de un à trois 
mois d’emprisonnement, qui seront suivis d'un îuler- 
uemenl de plusieurs années dans un établissement de 
correclioD.

CANTON DE VAUD
Aiüle. - -  Les fonctions de préposé aux faillites du 

1"' arroiidissemenl (districl d’Aigle) sonl mises au 
concours jusqu’au 20 oclobre, la personne désignée 
précédemment pour cel emploi par ie Conseil d ’Élal 
et lo Tribunal cantonal réunis n’ayanl pas acceplé sa 
nomination.

Mo.NTiiEux. — Nous rappelons que lëxposilion de 
la Sociélé suisse des aquarellisles s ’ouvre après-de­
main, dimanche, à 11 heures, daus la salle du conseil 
communal du Châlelard.

CiiEXimEs (C orr.) —  Dimanche à 11 heures aura 
lieu ici un concerl donné par l’Avenir de Lulry et sa 
fanfare, avec le concours de l'Echo du Foresiay. La 
recelle sera au profil de noire joli temple, doul les 
frais de couslrucliou ue sont pas encore eulièrement 
couverts.

Le but do celle fête musicale et l'excellenl renom 
de l’Avenir, qui a su prendre une des premières pla­
ces dans nos sociétés chorales et instrumenlales, nous 
assurent uu nombreux concours de public. Si le beau 
temps conlinue, cela engagera sans doule un grand 
nombre d’aiiiis à prendre Ch'^xbres pour but de leur 
promenade de dimanche.

Aubunxe. —  L 'E dafeltc  dil q u ë n  nouvel accident 
esl survenu à la poudrerie de La Vaux. Plusieurs 
persouues étaient occupées à la préparatiou de la 
poudre sans fumée, lorsqu’une parlie do cette poudre 
piil feu subilemenl. Deux des employés les plus 
rapprochés oui eu la figure, le cou el les bras brûlés.

R o lle  {Corr.). —  « Un vol considérable d'oiseaux 
que nous avons cru reconnaîire pour des Lavandières 
grises s’est abattu hier soir, mercredi, à dix heures el 
deiiiio sur la place du Port, (les pauvres pctiles bêles, 
surprises par la pluie froide el probablemenl fatiguées, 
n’avaient plus la force de voler et se jetaient contre 
les fenêtres et les réverbères. On les ramassait par 
terre à la poignée. Malheurcusemenl des chats en ont 
profilé pour se régaler.

» Lo vol a dù reparlir ce matin à l’aube.
» Plusieurs personnes oui capturé quelques-uns de 

ces jolis oiseaux el se sont fait un plaisir de les soigner 
el au malin les oui remis eu liberlé. Ils ont pris la di­
rection duS.-O . »

Les jouruaux de Berue d’bier signalent un vol con­
sidérable de « rois de caille •• qui s’est abatlu dans la 
soirée de mercredi à jeudi sur les fils léléphouiques 
qui rayonnent du bureau centra! de la ville de Berue.

»»ii I

L A U S A N N E
C onse il c o m m u n a l. — Le Conseil communal 

est convoqué pour lundi prochain 12 oclobre avec 
cet ordre du jour : Commuuicalions de la municipa- 
lilé ; acquisition de l’immeuble Dreyfuss, rue Made­
leine ; achèvemenl de la roule de Sl-Martin à la scie­
rie du Tunnel; avenue reliant l’avenue Davel au che­
miu de Beaulieu ; pétilion demandani rétablissemenl 
d ’une fontaine à ia Ponliiaise; dile demaudaiil la 
construclion d’un passage entre la roule de ia Pon- 
ihâise et celle des Grandes-Roches ; molion Fleury el 
consorts deinandani la suppression du dépôt de ba­
layures de Sébeillon.

E g lise  l ib r e .  —  Après-demain dimanche, à 8 
heures du soir, daos la chapelle des Terreaux, notre 
compatriote, M. Arthur de Rougemont, de Paris, par­
lera de l’œuvre de Mac-All el spécialement de la mis­
sion parmi la jeunesse de l’armée et des écoles.

C o n fé re n ce s  h e b d o m a d a ire s . —  L’iusiiiutiou 
de conférences régulières sur des sujets litléraires, 
l’accès de ces conférences permis à toutes les bourses 
par la modicité du prix d’entrée, lel est le bul que se 
propose M. Aug. André, lecteur à l’Umversilé.

L ’idée est excellente et mérite d ’êlre appuyée.
Voici quel esl le bul de M. Aug. André : convoquer 

réguüèrem enlle public cultivé de Lausanne à des cau­
series familières, enlre-mêlées de lectures sur les nou­
velles littéraires du jour, afin de mellre ainsi au cou­
rant du mouvement contemporain nombre de person­
nes qui s’y intéressent, mais ne peuvent le suivre 
comme elles le voudraient.

Les œuvres des meilleurs romanciers, des poètes, 
des principaux auteurs dramaliques, des critiques, se­
ront, lors de leur publication, passés en revue, et l’on 
s’efibrcera do fournir aux auditeurs de ces Conféren­
ces hebdomadaires le moyen de s’orienter daus les 
nombreuses productions de la littérature française 
actuelle.

Toutes discussions religieuses ou poliliques de na­
ture à froisser les conviclions des auditeurs, seront, il 
va sans dire, bannies des conférences. Il en sera de 
môme de loule cilation el de loute élude pouvant 
blesser les convenances.

PREDICATIONS A LAUSANNE
Dimanche 11 octobre.

CITÉ (Chapelle) ; 9 1/2 h., sermon, M. Peitavcl. — 
2 h., catéchisme.

S^-t a u r e x t  : 9 1/2 li.. sermon, M. De Loès. — 
H  1/4 h., culte pour la jeunesse. — 2 h., catécliisme.

Sl-FRANQUlS; 9 1/2 h., sermon, M. A udem ars.— 
l i  1/4 h., eculc du d inianche.— 2 li., catéchism e.— 
8 h. du soir, M. Secretan.

OüCH'V : 9 1/2 h., sermon, M. Vallotton. — 2 h., 
caléchisiue.

ASILE DES AVEUGLES ; 9 3/4 li., sermon, M. 
Th. Secrelan, directeur.

DEUTSCHE NATIONALKIRCHE (Mercerie): 9 1/2 
Ulir, Predigt : Pfarrer Linder. — 11 Uhr : Kinderlehre. 
— 2 Uhr : Taufcn.

EGLISE CATHOLIQUE : 6 1/2 li., 1" messe. — 8 1/2 
h., 2'"' messe, sermon allemand. — 10 h., office, ser­
mon français. — 2 h., vêpres, catéchisme.

CHAPELLE DE LA CRÜIX-D ÜUCHY : 8 1/2 h., 
messe, instruction.

TERREAUX : 9 1/2 h. du malin, M. Dupraz. — 11 h., 
culte puur la jeunesse, M. Dupraz. — Edification mu­
tuelle. — 8 11. du soir, M. Arthur de Rougemont, de 
Paris, parlera do la mission Mac-All (Cène). — Mer­
credi 14 octobre, à 8 11. du soir, réunion do prières.

MAUTilERAY : 10 h. du malin, M. Cliatclanat.
VALENTIN : à 9 1/2 li. du malin, M. Roud. — 

à 10 3/4 h., école du dimanche. — à 7 1/2 h. du soir, 
M. Roud. — Lundi 12 octobre, à 8 h. du soir, réunion 
de prière.?. — Jeudi 13, à 8 n. du soir, réunion de 
Ii['é[iai'alion pour l'école du dimanche.

DEUTSCHE EVANGELISCHE KIKCHE : Marlheray, 
8 1/2 Ulir, Predigt : Pfarrer Mojon. — Salle ilu Pont, 
H Uhr : Sonntagssehule. — Terreaux (uordliclier 
8aal). 8 Ulir, Abendgottesdiensl.

M a rch é  de L a u sa n n e  d u  3  octobre. 
Promeut nouv., 25o sacs, de 25.— â 27.— fr. les 100 kg. 
Avokie, 81 eacs, do 17.— à 18.— fr. lea 100 kg.
Pommes de ter. nouv., 187 ch., de 0.8'’ à t.— fr. lea 201. 
Foin nouv., 10 chara, de 5.40 à 0.50 fr. lea 100 kg.
Paille, 7 chars, de 3.80 à 4.10 fr. les lOO kg.
PeniTc, de 1.50 à 1.60 fr. le 1/2 kg.
Œufa, de 1.10 ù 1 20 tr. la douzaine-

O hservaliosis n ié lèo ro îo g iq iies
D E  L A  S T A T I O N  C E N T R A L E  D ’ E S S A IS  V I T I C O L E S

Champ-de-V A  r : A  7  h . m ., 1 h . e t  9  h . a. —  A lt. 555“  • 
L o n g .: ; L a t. ; 46“31. —  B a ro m ,:  7 1 3 ; T h o rm .:
9 ”6 ; H au t, u ’eau  : 1“ 03.
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S l t n a t i o n  g é n é r a l e .

Basses pression.? se déplaccul vers le N. Dépression 
secondaire sur golfe de Gènes. — Temps tirobable : 
uuageu.x à clair.

B o u r s e  d e  P a r i s  du 8  octohre 1891.

3 Y  F ran ç a is ... 95 95 Crédit fo n c ie r... 1257 50
3 Vo Français 91. 95 12 Crédit lyonnais.. 806 23
3 Y  A m ortiss... 96 75 Gaz p a r is ie n .. . . 1445 —

4 1/2 Y  F ra n ç .. 106 02 P anam a. . . . . . . 28 75
Consolid. anglais --  — Corinthe. . . . . . . 73 75
4 Y> Russe 1889. 96 70 8uez . . . . . . . . . . 288?)
5 Vo Italien......... 90 42 Lom bards........... 241 23
4 "/o Autriche or. 94 75 Autricliiens. . . . 628 75
4 Vo H ongro is ... 90 87 S‘* Franco-Algér. 15 —

S Yo Etat serbe. 442 — Comp. nat. E sc .. 543 75
4 Y  Extér. esp. 69 65 Gomp. d’Escomp. 281 25
3 Y> Portugais. . 37 50 Métaux................ 26 25
4 1/2 °/„ Brésil 88 —  — Obligations.
5 °Y A rg em iu ... 290 — 3 Yo Chem. Andal 337 50
4 Y  T urc........... 17 73 4 Y  Cr. f. égvpl. 455 _____

Priorité o tlo m ... 405 — 3 Vo Ch. f '  Pdrlu. 170 ■

Unifiée d’Egypte. 490 — 3"/„N-Esp. i " 8 . 387 -

Banque de F ran . 4650 — 3 Vo Saragosse.. 354 -— ,

Banque de Paris 780 — 3 «Y Transcaucas 80 90

Actions Banque canton” , vaudoise.
Caisse hypothécaire...........
Banqued’escompte...............
Société « La Suisse >...........
Gaz de Lausanne jouissance 
Comp.dcnavigation libérées 
Société immob. lausannoise 

» » d’O uch y ...
Obligat. Confédération 3 1/2 1887..

Canton de Vaud 3 1/2.........
Ville de Lausanne 4 . . . .
Ouest-Suisse 1836-61...........
Suisse-Occid. n o u v e .le s ....
Em prunt de la Broyé...........
Caisse hyp. vaud. 3 1/2 ^o.
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Doœaade

700 — 
382 30

237 30 
260 —

102  —

309 30

300 —

Offre

707 — 
583 ~

1240 —

670 —

270 —

98 — 
102 30 
310 — 
308 — 
507 —

. . .  96 -
On a [>ayé : Actions BaiKjiic canlonale vaudoise 703 • 

Obligations Suisse-üccidcnUle 308 ; Hroye />06.50- 
Lots <le Genève 101.75; 3 1/2 Caisse hypothécaire 
96: 4 Yo Lau.?aime 102.30.

Banque cantonale vaudoise: escompte du papier 
commercial bancable 4 9é.

Les conférences auront lieu le jeudi au Musée in­
dustriel, à 3 h. du soir. Une première série de sept 
séances commencera le 22 oclobre.

C ro ix -R o u g e . — La Sociélé vaudoise delà Croix- 
Rouge, fondée il y a à peine uno année, n ’a fait que 
prospérer. Elle a organisé daus le courant de l'inver 
dernier, à l’usage des daines, un cours de pansemenls 
et de soins aux blessés, qui a élé 1res fréqueulé. Le 
succès de ce cours a engagé le comité de la Croix- 
Rouge à faire plus encore celte année-ci. Il vient de 
décider l’ouverture prochaine, à l’usage des hommes, 
d 'un cours de pansement el transport des blessés. Il 
sera destiné aux membres de la Croix-Rouge (cotisa­
tion 2 fr. par an), ayant leur carte de légitiraalion 
pour 1801, ou disposés à la prendre pour 1802. Il ne 
sera perçu aucune autre finance. Les premières le­
çons auront lieu au commencement de novembre et 
les dernières à la lin de décembre.

ü n  peut s’inscrire chez le caissier de la société M. 
Emile Rullieux, place St-François, jusqu’au iiü oc­
tobre.

Il n ë s t pas nécessaire d ’insisler sur l’uliliié de ce 
cours. Toute personne peut so trouver obligée de don­
ner les premiers soins à un blessé, àlais ia sociélé de 
la Croix-Kouge ne perd pas de vue son bul principal, 
qui esl l’organisalion des secours en cas de guerre. 
Aussi fail-elle spécialemenl appel aux soldats du 
landslurm réparlis parmi les non combattauts et plus 
particulièrement aux infirmiers de ce corps.

Quant au cours pour dames, le comité espère pou­
voir le faire recommencer à partir du lo  janvier, s’il 
y a un nombre suffisant d’ioscriptious.

N o tre  f e u il le to n . — Après noire feuilleton ac­
tuel, Charge d'âine, qui aura sans doute auprès des 
leeteurs de la Gazette le même succès que les œu­
vres précédentes de Mme Jeanne Mairet, nous don­
nerons un roman nouveau d’Henri Gréville, l'IIéri- 
tii've, une des hisloires les plus gaies et les plus al- 
irayanies qui soient sorties do la plume de l’aimable 
écrivain.

C iiilO iM Q lE  VITICOLE

I . a  v e u d a n g c .

Nous continuons à enreg istrer les nouvelles 
qui nous parviennent du vignoble.

A Rolle, ce qui frappe le plus, c’est l’inégalilé 
entre les parchels : telle vigne a une bonne récolte 
moyenne, tandis que sa voisine est exlrêraemenl peu 
fournie.

La première quiuzaine d’oclobre aura uue impor­
tance extrême. Toute belle journée esl uu grand bien­
fait. Si d’ici au 13 ou 20 octobre, — car la vendange 
sera aussi lardive que possible, — le soleil brille sou­
vent on aura une très bonne qualilé.

Il est à noter que les hauts onl beaucoup moins 
souffert des vers que les bas, où ces jours derniers 
on constatait en outre avec chagrin des symptômes de 
pourriture.

Dans les hauls, à Bougy, à Mont, à Bugoaux, à 
Yincy, par exemple, la vigne esl relalivemeul belle 
el ia récolte ne restera pas notablement, comme quan- 
lilé, au dessous de celle de l’année dernière, tandis que 
la qualilé sera supérieure.

»ft «
Les nouvelles du Valais sonl mauvaises. Le Bas- 

Yalais esl irès éprouvé ; le gel du priniemps a pres­
que anéanti la recolle, el le fameux Bois-ISoir ue se. 
verra g u ère , cette année, que sur les anciennes éll- 
queltes. A Fully cl Gliarrat,la récolte atteindra à peine 
le quart d’une récolle moyenne ; beaucoup de raisins 
n ’arriveront même pas à malurilé.

A R iddeset à Leylron, lesvendanges seront tristes; 
plusieurs gros propriétaires récolteront à peine du vin 
pour leur usage.

A Ardon, Contey, Chamoson, les vignes situées à 
mi-côlo auront uu rendement médiocre ; celles de la 
plaine n’oni presque rieu.

Sion, centre du vignoble, esl assurément moins 
éprouvé ; on compte généralement sur la moitié d’une 
récolle moyenne, ü n  pense que les marchés se traite­
ront à 23 el 24 fr. la branlée.

A St-Léonaid el à Granges, le vignoble de la plaine 
est terriblement maltraité; daus la côte, la vendange 
sera également très médiocre.

Sierre n ’a pas élé non plus à l’abri des désastres 
du terrible hiver ; les pampres qui, chaque automne, 
dorent ses rianls coteaux, n ’ont pas, celte année, leur 
coloris habituel; les vignes ont beaucoup souffert 
aussi du froid, el c’est tout au plus si l’on compte faire 
le tiers d’une récolte ordinaire.

Salquenen esl peut-être larégion la plus à plaindre ; 
ici, le vignoble fait peine à voir: les feuilles out séché 
et les ceps dépouillés n ’ont presque pas de grappes ; 
on peut dire que la récolte sera nulle. Les agriculteurs 
sonl désespérés; leurs arbres out subi presque le mô­
me sort, tant le froid a sévi rudement dans cette con­
trée ; le mais arrivera à peine à maturité et bien des 
ménages voient avec terreur la misère à leur porte à 
l’enlree de l ’hiver.

« En résumé, nous écrit-on, 1801 comptera comme 
une année néfaste daus les annales vinicoies du Ya-

B o u rse  d e  G enève (Sorvice (cléphoniqoe.)

8  Oclob. ‘) Ociob.
Clôture. Clôture.

3 1/2 Vo Fédéra! 1887..................... _
3 ”/o Fédéral 1890.............................
5 Vo Italien. . . . . . . . . . . __ 90 65
AcUons Jura-Simplon ordinaires. . 130 — 126 23

■ 1 4 ^  2 aus . ------- -------
1 » » privilégiées. . — — — —
1 Central-Suisse..................... 752 50 IM  50
1 Nord-Est-Suisse.................... 612 50 —  —
> St-ijolhard. . . . . . . . __—- -------
» Union-Suisse anciennes. . 613 75 410 62
» J u ra -B e rn e ......................... —  — _  —
> Union financ. genevoise. . — — .— —
1 Banque do Paris................. ------- — —

> Crédit lyonnais..................... 805 — 805 -
» Gaz de S tu ttg a r t................. ------- — —
% Alpine,?................................. 175 — — —
» Rio Tinto.............................. — — _ , —

Obligat. Ouest-Suisse 1856-57 . . . 510 - 510 —
• Suisse-Occidentale 1878. . 508 — 508 —
> Central-Suisse 4 ^ .  . . . 522 — 520 —
> Nord-Est-Suisse 4 . . 509 75 509 50
> Genevoises 3 à  lots. . . 101 75 102 —
> Crédit fon. égypt 3 à lots 242 — 241 —
( Lombardes anciennes. . . 316 25 316 —
• Méridionales d'Italie . . . 297 — 296 50
» Chemins italiens 3 “/„. . . 275 - 275 —
> Crédit fonc. canadien 4 Vo. 481 - 480 50

Crédit mutuel 112880 4 1/2 ^ —  ____ .392 50
» Obert S erbe ..................... 420 — 418 75

C h a n g e s  du 0 octobre 1801.

France . . . . ,
I t a l i e .............
Londres. . . . .  
Amsterdam. . .  
A llem agne.... 
Vienne ...........

. .  a vue. 

»
» .  
> 
i

DEMANDE OFFERT

100.10 100.15
98.— 98.50
25.30 25.33 3/4

209.37 209.75
124.45 124.60
215.50 216..50

Roubles (cours de Berlin)233.30

lais. Espérons que 1802 sera d ’autant plus féconde et 
réparera largement les brèches. »

*  «
Dn évalue à plus d’un million de francs ie déficit 

probable du vignoble schaff'liousoisjdu lait de la mau­
vaise récolte do eelie année. La commune de Hallau, 
à elle seule, perd plusieurs centaines de mille francs.

*•  »
Jœ han do vendanges sera lové, pour la commune 

de Lausanne, jeudi prochain, 13 octobre.
A Cully. la date fixée esl le mcrcn'di 14 octobre. 

A GrandvauXj Riex et Epesses, le vendredi 16 oclo­
bre.

D É P Ê C H E S

J l I c r i f tC t  0 octobre. — M. Sclilaster, chi­
m iste à la làbrique d 'allum ettes de F lcuricr, a 
lait savoir au Conseil fédéral (ju’il a inventé 
une ülhim etlc p renan t feu par le frottem ent 
sur toutes les surfaces et ne portant aucun 
phosphore.

0 octobre. —  Le Panthéon, qui 
était ferm é par ordre du pajie, a été rouvert. 
On a coiimicncé à y célébrer les offices. Les 
cmlilèmes ont été replacés à leurs anciennes 
places.

I T l o r e u c e ,  0 octobre. — Les travaux 
(le la commission geodcsiijue internationale ont 
commencé liier soir.

Le général F errer a été éla président. Le 
professeur l lir s c h , de Neuchâtel, v ic e -p ré ­
sident.

0 octobre. —  Sur M 4 
élections au Slorlh ing norvégien, 74 résultats 
sont connus.

Jusqu 'à  présent sont élus 40 déjiutés de la 
gauche, 13 m odérés, 10 députés de la droite, 2 
douteux (piun peut ranger parm i la gaucho ou 
dans le [larli m odéré. Les m êm es cercles élec- 
toraux étaient représentés ju squ 'à  présent par 
33 députés de gauche, 22 m odérés ct 17 dépu­
tés de droite.

Le résu lta t se dessine donc comme un grand 
succès du parti dém ocratiijuc norvégien, hos­
tile â la Suède, actuellem ent aux affaires avec 
le cabinet Steen.

f f t R u d r e S ;  9 octobre. —  l.es obsèques de 
Parnell seront célébrées à Dublin dimanche.

i-c corps sera transporté  dem ain dans celte 
ville.

Dans réieclion de  la circonscription nord- 
est de M anchester, s ir Jam es Fergusson, sou­
mis à réélection par le fait de sa nomination 
de m inistre des postes, est confirmé ])ar 4038 
voix. M. Scott, candidat gladstonien, en ob­
tient 3008. I.e gouvernem ent reste vainijueur, 
mais lëppositiol) a ^agné un terra in  considé­
rable depuis les élections générales.

j Y f a r s e l l I C ;  0 octobre. — Au banquet 
offert hier soir aux m inistres par la m unicipa­
lité, M. de Freycinet a m ontré i{uc la Uéjui- 
blique repose sur des bases inébranlables ct 
redevient un facteur de lëqu ilib re  européen. 
H faut m aintenant, au dehors, consolider la 
situation acquise. 11 faut, au dedans, résoudre 
les jirobièm es sociaux. I.ëm élioratiqn  du sort 
des hum bles doit ê tre  la tâche dom inante de 
la République. Nous y travaillons. (Applaudis­
sem ents).

M. Bulls, bourgm estre de B ruxelles, p a r­
lant après M. de Ereycinel, se d it autorisé à 
dém entir le b ru it d 'un tra ité  secret en tre  la 
Belgique et l’Allemagne.

E d  F e h r , é d i t e u r ;

R e v u e  c h r é t i e n n e .  SomniftlfO de la livraison d’octobre 
1891 : R. Allier. Le.j conditions morale» d’une renais­
sance religieuse. — F. Puaux. I,a Suède ct la révoca­
tion de l’édit de Nantes. — Stevenson. Prière et travail. 
— D. Bourchessin. Les o r i g i n e s  du pessimisme dans la 
Société et les lettres françaises. — Ad. B. Elisabeth- 
Barrett Browning et Robert Browning. — G. Correvon, 
Lettre d’Allemagne. — F. Puanx. Revue du mois.

Bureau pour la Suisse : H. Mignot, éditeur, Lausanne.

La livraison d’octobre de la BinuoTîièQUE u n i v e r ­
s e l l e  contient les articles suivants : La graphologie, par 
M. Auguste Glardon. - Deux frères. Nouvelle, paf M. 
Adolphe Ribaux. (Sixième et dernière partie.) — Los 
développements de la navigation transatlantique,
6 . van iîuyden. — A travers le Caucase. Notes pt 
impressions d’un botaniste, par M. Emile Levier. (Sixième 
et dernière partie,) — Poètes anglais contemporains : 
Robert Buchanan, par M. Léo Quesnel. — Fleur de 
mauve. Nouvelle, par M. Pliilippe Monnier. — Variétés. 
Poésie et révolution, par M. Henri Wamery. — Les 
femmes en politique, par M. Arthur de Claparède. — 
Chrouiques parisienne, allemande, anglaise, russe, suiaao 
et politique. — Bullelvn littéraire et bibliographique.

Bureau de la Biblio'-.hèque universelle: rue Graud-St* 
Jeau, 2, il Lausanne (^Suisse).

R e v u e  d e  f a m i l l e ;  (rue de la Chauaséc-d’Antin, 8, 
Paris.)

Sommaire du numéro du l**' octobre 1891 : M. Jules 
Simon, de l’Académie française. Crépuscules : Madame 
Cottin. — M. Roberr Vallier. GuUlemctte. — M. F.-T. 
Perrens. membre de i ’Institut. La faute de Michel-Ange.

M. Francisque B.i.Tcey. L’Evolution de l’opérette. 
Comment se formèreint l’opéra comique et le vaudeville 
à couplets ? — Mme Lccomte du Nouy. Une i\me do 
jeune fille (fin). — Henry Fouquier. Chronique. — 
M. Louis Sincère. Revite financière.

l^E4MJlDATIOM

BouxkiD, IHalbleio, Drap d’Ëtaiiii
p o u r  h a b i t a  « l^ L o m m e s  e t  .<1o ira rçouN , ft 
i*r. â .4 5  e t s .  l e  u i ë t r e  jusqu’à fr. 8.45 cts.,ga 
ranti pure laine, décati et prêt à l ’usage, 110 cm. de 
largeur. Expédition, directement aux particuliers en 
mètres seuls et Txmr habits complets par la Maison 
O e t t i n g e r  A  C ie ,  Z n r i c h .

P. S. Envoi d’échiutillons de nos collections riches 
par le retour du courrier franco. E402

D R A P  D E  D E R N E , H1LAINEI8
(Bemerhalbloin). Toûles, Nappages, Torchons, etc. etc, 

sont fabriqués par WaUher Gygax, à  Bleienbach (Cant. 
Berne), qui vend par pièce et par mètre, directement aux 
particuliers. — On est prié d’indiquer les sortes d ’échan­
tillons que Von désire. h 127 ê j 1.9ü"

Adresse télégraphique : « Walther Bleienbach. »

Inauguration de l ’Université.
Les articles de la Gazette de Lausanne rendant 

compte des fêles d'inauguration de fUniversilé de 
Lausaune, ont été réunis en une brochure do 128 
pages, qui esl en vente, au prix de 1  f r a n c ,  chez 
noire imprimeur, M. Lucien Vincent, chez lous les 
libraires el dans tes kiosques.

Ayuntamiento de Madrid
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COiCfll'RS DE CRODPES
DE

l ’espèce bovine.
C O T T IE K , vétérina ire , à  

C o sN o n ay , est aliscnt du 7 an 
27 octobre. 5372

l ’iS T lïE ïî l
est en vente

A LÂUSAI^NE
K io sq n e  de St-François. 
K io sq u e  de la  P a lu d .  
K io sq u e  de  la  R iponne. 
B ib lio th èqu e  de la  tiare . 
91. B ass iu , m ag. de  ta ­

bac, tirand-Pont.
U rne  Am m ann , m ag. lit ­

té ra ire , r . H a ld im an d . 
H . K r le g , p apetier, p lace  

Pép inet.
91. tinntK ,p.dn T iiuuel 3.

Â AIGLE
li lb ra ir ie  D eladoey.

A BËX
€h . BiilTat fils.

A ECHALLENS
L lb r  a ir le  F. Despout.

A HOKGËS
M. Stanb-K nhn.

A mOlIDON
E ib ra D ie  Benoit.

A NYON
n .  tionvers, papetier.

A PAYERNE
F. Gaehct-tirlvaz.

A VEVEY
91. IIo ll-B royon , rne de  

Lausanne.
9191. Lcertsclier d: lils, 

ru e  dn Lac . 219
L ib ra ir ie  Jacot-G n illar- 

m od.
A YVERDON

L ib ra ir ie  G randcham p.

Le Dnméro 5  centim es.

Levures pures de viu
pour

vendanges de 1891.
Am élio ration  des v ins et 

bonquct des grands crûs.

Procédé scientifique 6r. Jacqucmin  
de la

Faculté de N A N C Y

Romanée-Vougeot. Sautorne.
Chablis.

Sl-Julieu. Champagne.

S’adresser pour rcoseigoemeiils 
et prospectus gratuits à M. Jam es  
B urm aun , directeur de l’Institut 
La Claire, pour la culture des le­
vures de viu. L e  Loc le  (Suisse). 
9lorteaa (Frauce). 5353

MEDAILLE D’OR
lltposilios llniverstlle, Anvers 188

C H O C O L A T

SUCHARD ^
N E V C U A T E L ,  Suisse.

MJiDAILLE D’OR
Exposition nn iverselle

Paris 1889.

Paris 18S9 Médaille d’or.

*

500 francs en or,
m! la r r r n ie  t . r o l i c h  ne fait 
pas disparaître toutes les im­
puretés de la peau, telles que 
103 tarhcs <li> rousseur, les 
U-iilillcs, lo h.àle, les vers, la  
rouffciir (lu nez etc., et si elle 
lie conserve pas jusque dans 
U vieillesse un teint blanc 
''bloiii.ssant do fraieheiir et de 
n'imesse. l’as de tard! Prix 
A Ilâifl ir. 1,ji) dans le reste de 
!a Puisse fr. 2.—. Kxi^er ^x- 
pros.-ément la ..Vréme < ,r«- 
l l r h  p r im é e '* ,  eu,- il i \M ..  
des ci)iitrefa<;niis s iits valeur.

..Sn^oti ( iro lirh * * , pn iirl 
'•om pléter la  Urênie. P r  \  iF 
Itiile Ir. 1.— dans le  reste  de 
la  S uisse fr. 1,'ii,

. .U n ir  l l i l k o n  tiroliL-h** 
la  m eilleure te in tu re  du m onde 
j.ou r les cheveux, e.xeinpte do 
su lfa te  do plom b. Pri.x p a rto u t 
fr. 'l.ôO et fr. 6.—.

D ép d t K é n é ra l:  f i i i i f i i e r ,
p h a r m a r i e i i  A K itle ; en vente 
en ou tre  d an s tou te  la  Suisse,

Ichez les p h arm ac ien s et 
coiffears.

9IA9ÎTEAUX - F LO T T E U R S  
et p è le rin e » cn drap uoir et cou­
leur, Im perm éable . Confcctiou 
soignée. Tarif elécluiil" à prompte 
disposiiiou. h1190f-5272
R . Pflugor, F ribon rg  (Suisse).

Raisins frais
[5178) tous les matins ; 5  k ilo »  
pour 3 fr., franco de port et 
d'emballage dans loute la Suisse.

V atcr 91EL< H 10R R I 
B elliuzona.

DnA n  d’argent sur sign"
r r R  ù  ^ terme 5 $6. Disc. 
* Ecr. (Comptoir d’avances, 
147, rue Tolbiac, Paris. (Très sé­
rieux, ne pas confondre).

COMPAGNIE DU
G h e m in  d e  f e r  V iè g e  à  Z e r m a t t .
Le c o i i | i o n  n® 5*  échéant le 15 octobre courant, su r 

les Obligations de la Compagnie du chem in de fer de Viùge 
à Zerm alt, sera payé, sans frais, au domicile de :

MM. Ch. Masson & Cio, à Lausanne.
A. Chonevière & Cie, à Genève.
W eek & Aeby, à  F iïb o u r ë- 5M 8

LA SUISSE
S 0 C l l T l ü ' f f l R A l E S S C R L A V l E . E D l l E E M 8 i ) 8

Siège so c ia l: L.AUS.IN E , rne dn 9IIdi 3.

En échange de la renonciation aux bénéfices, la Compagnie remet 
aux nouveaux as.surés, san » angm cutatioii d e  p r im e », une po­
lice d’assurances conlre les accidents, en.suilo de laquelle, suivant la 
comliinaison choisie, le capital est payé à double en cas de décès par 
acoidenls.

Pour renseignements, prospectus, etc., s’adresser à  la Direclion, rue 
du Midi 3, à Lausanne. 1647

eXPOStTIOH UNIVERSELLE DE 1889

DEUX 
GRANDS PRIX
LA MARQUE D E FABRIQUE

1 »  C H R IS T O F L E
SibIm guiBLiu prar l'tiheteBr

en loQtn 
Iriir».

COUVERTS CHRISTOFLE
A R G E N T É S  S U R  M É T A L  B L A N C

Sans nous préoccuper de la concurrence ae prix qui ne peut nous être 
faite Qu'au détriment de la qualité, nous aoons constamment maintenu la 
perfection de nos produits e t sommes restés fidèles au principe qui a fait 
notre succès :
Donner le meillenr produit an pins bas prix possible.
Pour éoiter toute confusion dans f  esprit de facneteur, nous aoons 

maintenu également : l’unité de qualité, 
celle que notre expérience d’une indum ie que nous aoons créée ü g a  
quarante ans, nous a démontrée nécessaire at sutUsante.

La seule garantie pour racheteur est de n’accepter eo/nmesortant de 
notre Maison que les oùjets portant la marque de fa jkique chcontre e t le 
nom C H R I S T O F L E  en toutes lettres. c h M s t o f l e  & c>*.

a-»
I

V-
2«

ÜW> ■ L .'-LUI I.

H A V R E - N E W - Y O R K
Com pagn ie  G én éra le  T ransatlan tique .

(HGXK 1>0ST.^.LE FKAXÇ.^ISE A ORA.VDE VITESSE)

D V ' T R A V E R S É E  E N  H U I T  J O U  R  8 
Dans le prix de pa.ssage se trouvent compris le vin, la vaisselle, la 

literie et la couverture de laine.— Compartiments séparés pour familles 
et dames voyageant seules. — L u m iè re  é lectrique d an » tons 
le »  com partim ent». — Médicaments et soins gratu its aux per­
sonnes malades. — P r ix  très rédu its en 3"** classe.
S ’adresser, p o u r  les contrats de passage, à M M . A . Zw ilchenbart, 

R om m el A  €% 8chnoebeli A  €% A B A L E .— Louenberger  
A  U ', à  B IE N N E . — W irtk -H erzog , A A A R .IU , et Coreceo  
et B riv io , A B O D IO  — ou à leurs sous-agents. ii6554x*4480

E n  venie chez l ’éditeur L .  V IN C E N T , Lausanne, ci chez k s  libraires :
Iz’ IIVAtJCi t IRAXf iO I¥

r n îDE L’UNIVERSITÉ DE LAUSANN t

Compte-rendu des fêtes des 18-20 mai 189i, avec les discours qui y 
ont été prononcés el la liste des invites.

B rochure  iu -8  de 138 page », 1 fr . 3152

k airie  H. I r e n i i y ,  C orrÉ ria 4, HeDèfa.
Bonnelle. Manuel du jardinier. 1 vol. iu-12 br. i  fr. 25
B aillm l. L’arboriculture moderne. 1 vol. in-12 br. 1 fr 35
Biftret Thonin et Boitard. Manuel illustré de la taille des arbres fruitiers 

1 vol. in-12 br. g
Bois, B . Le petit jardin. 1 vol. in-12 cart. toile. 4 fr[
Bonnicr et de Layens. Pelite fiore des écoles. 1 vol. in-12 cart. i  fr. 50
Bonnicr. Leçons de clioses sur les végétaux. 1 vol. in-12. cart. 2 fr! 25
Bouvier ( D j .  Flore des Alpes, de ia Suisse el de la Savoie, i  fort vol 

in-12 br. 13 fj.
Bouvier (I)'). Clé de la Dore de Suisse cl de Savoie. 1 vol in-12 bro­

ché. 4 fi-
Chaudé. Botanique descriptive. 1 vol. in-12 br. 2 fr
B u  B reuil (M .-A .). Les vignobles et les arbres à fruits à cidre. 1 vol 

in-12 br. y
Forney. La taille des arbres fruitiers. \ vol. in-12 br. 3 fr. 50
Fournicr (V ). Le jardinier potager. 1 vol. in-12 br. 1 fr! 50
Fournicr (V ). Le jardinier lleuristo. 1 vol. in-12 br. 3 fr.
Fournier et Baillcul. Le jardinier moderne. 1 fort volume in-12. 5 fr
F lm rio t (Céline). Le jardinier des daines. 1 vol. in-12 broché. 2 fr. 50 
Hcuzé (G). La pratiquo de l’agriculture. 2 voi. in-12. 7 fr
H m zé  (G). La pelite culture agricole, légumière cl fruitière. 1 vol. in- 

br- 3 fr 50
H œ fer (D*). Diclionuaire de botanique pralniue. i  vol. in-12 br. 5 fr 
Issartier (D* H enri). Cullure des arbres fruitiers à tout veul. 1 vol iu- 

12 cartonné. 60 cent
Ja m in . Vade-Mecum du chasseur de champignons. 1 voi. in-8” car-  ̂

tonné. 2 fr 50
Jardin ier (un). Manuel théorique et pratique d’horlicLilturc. 1 vol. in-12 

broché. 3 fr
Laurencie (Cte de la). Planlaliou et greffage des vignes américaines 

1 vol. in-12 br. j fr 35
Léchalas ei de Lalande. Les cours d’eau. — Hydrologie. Législation 

1 voi. in -i2 lir. 3 fr 50
Lucas. Manuel du Jardinier lleurisle. 1 vol. in-12 br. 2 fr
Lam bert (E d). Traité praliijue de botanique. 1 vol. in-12 broché. 3 fr 
M archand (H enry). Tu seras agriculteur. 1 vol. in-12 cart. 1 fr 60
Alanuel du bouviet' et du  berger. 1 vol. in-12 br. 2 fr
M arid . Guide élémentaire pour les herborisations. 1 vol. in-12 cart
T> WT7- , r T, . , 1 fr. 50
Payot ( V ) .  Les Fougeres des environs du Mont-BIaiic. ln-12 br. i  fr.
Payot ( V ) .  Les Muscinées des Alpes pennines. In-12 hr. 2 fr
Promenades botaniques. Itinéraire du jeune botaniste dans le canton 

de Genève et les contrées voLsines. In-18 br. 1 fr.
Beclu, (D*). Manuel de l’iierborislo. 1 vol. in-12 br. 2 fr!
Baquet, Franc et Gasseml. La première anuée d’agriculture. 1 vol 

iu-12 cart. j  fr 5Q
lienard, (A .). Amendements et engrais. 1 vol. in-12 br. 3 fr! 50
Bousselon. l^c jardinier pratique, i  vol. iu-12 br. 3 fr. 50
Bousselon. .Le jardinier des petits jardins. 1 vol. in-12 br. 2 fr! 50
Vilmorin-Andrieux. Les légumes usuels. 2 vol. in .l2 br. 7 fr.
Ysabeau, (A .). Leçons élémentaires d ’agricuilure. i  vol. in-12 cart. 2 fr!

Nous avons Favanlage d ’aviser noire clienlèle et le public  en général qu ’ayant ■  
aflèrm é depuis le octobre prochain toute la publicité du jo u rn a l le

c o rr ie re  di N A P O L I
le plus répandu e l l e  plus lu dans l’Italie m éridionale, nous O U V H O A S  
dès celle date uue É^ucciirsate

A NAPLES
V il m n  BRIGIDA 3 9

Nous prions loules les personnes qui au ra ien t à faire de la publicité â Naples 
ou dans d’au lres villes d’Italie el d’au lres pays, de nous charger de leurs o rd res, 
à l’exécution desquels nous m ettrons lous nos soins.

H i i S E Ü S T E i n  k T O e i E R
Imim fles aiuionces in principaiiî joürnaiix suisses, italieus, etc.

NAPLES, MILAN, ROME, TURIN, GÊNES, FLORENCE

et autres villes d u  p a ys  et de Vetranger

Place Palud 24 LAÜSANNE
GE NÈVE —  Rue des Moulins k Quai de l’Ile

Place Palud 24
-  GENÈVE

P A R IS GRANDS  MAGASINS P A R IS

DU LOUVRE
Les p lu s  vastes ei k s  p lu s  beaux du monde. ii782lx-5284

SAISON D’HIVER
Les C » i* a ii« l8 Ü V la ^ a N iia .^  i l i a  Ï / D i i v r c  de Paris ont lïionneur d ïn fo rm er leur 

clientèle d ’Eurojie que le magiiilique Catalogue illustré des Modes nouvelles en Langues 
! F I l A N t Ç A I f c « i F . .   ̂ l V A l z E E i \ A f C ,  A A G L A H S R ,
K É ^ P A C ï N f O L I â ,  F O M T L ’Q A l ^ K  e t l t 0 1 . L A A » A I § £ :  est actuelle­
m ent en préparation.

Il sera envoyé par la poste e t ! F R A A C O  à tous les clients des G r a n d s  N ü a ^ a -  
8 l i i 8  d u  L o u v r e .  Les personnes non clientes qui désireraient le recevoir sont priées 
d ’en faire la dem ande, p a r le ttre  aUranchic, à

M oasieur le  D irecteur des Grauds M agasins du Louvre,
à PARIS.

Les G r a t i i l N  N l a g » 8 i n 8  d u  L o u v r e  de Paris ont fonde une maison de 
réexiiédition à Hfile, afin d ’éviter les inconvénients fâcheux qui se p résentent lorsque l’on 
se sert d ’in term édiaires.

Les envois ont lieu F K A A C O  I K l )  P O R T  L X  D K  » R 0 1 T §  1 ) B  
D O L A Î te J K  dans toute la Suisse, à p a rtir de 1̂ 5 fr ., m oyennant tg  P O L H  C E N iiT  
ajoutés au m ontant tic la facture.

Les GRANDS MAGASINS DU LOUVRE DE PARIS n'ont aucune succursale
eu Suisse.

I N T E R P R È T E S  D AN S  T O U T E S  L E S  L A N G U E S

Raisins du Valais.
J 'expédtè  |>àr caisse de  
k g  h 4 fk*. 50, m agasin  

U IIA V A N U L , rue  de r i l a l l o  
8, Lausanne. 5439

Ruisins dn Piémont 4fr. 

M adère fokS:
Franc de port c‘”  remboursement. 

5419. S’adresser à

M. G agliard i, à lUOGNO
près Lngano  (Tessin)

Chateau Renens.
Il

5396] à  40 min. de Lausanne et 
20 min. de ia station. Personnes 
d’une sanlé délicate recevraient 
les meilleurs soins. Chambres con­
fortables. Bains. Bonnes référenc.

ÜNE DEMOISELLE
[5073] a llem an de , de bonne 
famille, cherche p lace  pour 
tenir compagnie à une dame âgée 
ou maladive, aide de la maîtresse 
d’une maLsou ou pour enseigner 
l’allemand et la musique à de jeu­
nes enfants.

Offres chiffre B 10349 L, à l’a­
gence de publicité l la a sen s le in  
A  Vog lcr, Lausanue.

u t )  lEUNE HOMME
[540?1 actif, au courant des soins 
a donner aux chevaux et aux va­
ches, cherche p lace  pou r soi­
gner 2 à 4 chevaux ou 8 à 10 va­
ches et pour appreiidre en môme 
temps la langue française.

S’adresser à l’agence de publi­
cité H aasenste ln  A  Vogler. 
Lausaimo, sous Ac 11150 L.

DEMl^PE DE PLACE
5392. Uno Jeune m ie  de 18

ans, vaudoise, forte et robuste, 
cherche une p lace  pour aider 
à la cuisine, de préférence dans 
une bonne famille des bords du 
Léman.

S’adr. p® renseignements à Ph. 
Perrcl-de Musy, à Yverdon.

ün jenne garçon
5423] intelligent, ayant fréi|uenlô 
'écolo secondaire pendant 2 ans, 
«lèslre »e  p lacer sous de bon- 
nés conditions comme voloutai* 
re  dtius un bon commerce où il 
aurait . l’yccasloQ d’apprendre le 
français.

S’adresser à Frid. Feldmanii, 
négoc., à Niifcls (eanlon Glaris).

Des jeunes filles bien rccoiu- 
iiiahdécs cherchent dès piacc.ç 
comme bonnes à loul faire et filles 
de chambre, dans de bonnes famil­
les où elles auraient l’occasion 
d’âpprendrh .la  langue française.

Bureau officiel déplddeînbil, rub 
de l’Arsenal 4, Berne. ii6903v-54-w

DE9IANDE  
«l’on  bon onvrier boncher.
Mise au concours de la place d’uu

chef ûüïrier ïmk
dans une grande localité du can­
ton de Neuchàtel. Le postulant doit 
savoir le français et l’allemand et 
posséder la connaissance du ser­
vice au banc. La présentation de 
bons ceilificats est exigée. Adr. 
les offres et recommandations à 
l’agence de publicité l l a a s c u -  
stcin A  Voglcr, B erne , sous 
C h i f f r e  11 594 Ch.

O N  D E M A N D E
[5378] pour Paris une iem m e  
de cham bre de 22 à 28 ans, 
sérieuse, iolelligente, .sachant par­
faitement coiffer. Excellents cerli- 
lieats sont obligatoires.

S’adresser le malin à Mme A. 
L., Hôtel Rolh, Clarens.
■ “ f (I .V> : ,

Aux parents.
5420. Dans une honorable fa­

mille habitant un grand village de 
la Suisse allemande, ou rece­
vra it en p eu »ion  denx ga r­
çon» ou Jeuiiie» «lie .»» Bonne 
occasion ijour aiiprendré là làH* 
gue allemande. Vie de famille 
agréable, prix modérés. Si on le 
desire, leçons de piano gratuites à 
la maison.

Adr. les offres sous chiffre Z 
6881 0 , à l’agencé de puiilicilô 
H aa»cn ste iu  &  Voglcr, à 
B ern e .

On offre

lielË ctiaiflUre Pt pprsIbii

soignée à de jeunes gens aux élu­
dés.

S’adres.ser à l’agcncc de publi­
cité llaascnete in  A  V og ler,
Lausanne, sous H IUa8ff L. 5179

VIN DE V I A L
ToniQue re c o n s ti tn a D t

L e  p lu s  énergique que 
doivent em m oyer  

Convalescents, V ieillards  
Femmes et E n fa n ts  

débiles

Viande pinapbospliale
Substances indispensables 

à  îa  fo rm a tio ii et au  
développem ent de  la  cha ir  

m usculaire  
et d u  système osseux

Le V IN  de  V IA L  est l’association des médicaments 
les nius actifs pour com battre A n ém ie , C h lo ro se , 
P h th i s ie ,  D y sp e p s ie , A ge c r i t iq u e ,  longues C on­
v a le sc e n c e s . En uu  m o t, tout état de langueur et 
d’am aigrissem ent caractérisé par la perte de l’appétit 
e t des forces.
Lyon —  Pharmacie J . Vial, rue de Bourbon, 14, — Lycm

Dépôts : Lausanne , P l r  Pischl, Feyler, Grandjean, Cadouau ; à 
Vevey, Buhlmann, Germ ond; à M ontreux, Rapin. 246

EAU ARSENICALE, £ZHN£fH/XENT NECÔNSUTUANTE 
E N F A N T S  D É B 1L .E S, ÏIlRladifts de la  P E A U  e t  d es  OS

R R U flIA T IS M E S  , — V O IE S  R E S P IR A T O IR E S  
Df/Î9ÉTE. —  Ifg W IE .  —  F fÈ IflC S  IfITERmiTTE/lTES

nncoI(-!
«

U N E  J E U N E  F U I E
[5421] propre et active, pour­
ra it  en trer comme a ide  dans 
une bonne famille de Berne. Oc­
casion d'apprendre Tallemaud.

Adresser offres sous R 11176 L, 
à l’agence de publicité H aasou - 
»te iu  A  Vogler, Lausaune.

Taches de rousseur, poils ao YÎsage.
1 M’ayant servi de vos remèdes inoffensifs cl faciles à prendre j ’ai 
I le plaisir de me voir maintenant totalement débarrassé de mes tâches 
I de rousseur Glpoils au visage. Virginie Bandin, Payerne (Vaud 
I Brochure gratuite. 2500 guérisons légalisées. S’adresser à la P o H -

Correspondanî 4e journaux pour l’Italie.
5271. ü n  homme excessivement bien placé, Italien, habitant Rome 

écrivant le français comme sa propre langue, se chargerait de corres-’ 
pondances régulières pour un ou deux ournaux sérieux de rélran^er 

I ^Lfiérc d’adresser les offres aux initia es H 8500 X, à l’agence de nu-' j  blicite H aasenste ln  A  V og lcr, à  Rom e.

Aux hôtels et pensions.
5360. Une jeune veuve, capable, de bonne famille, au courant du 

service d'holel, cherche à  se p la ce r  dans un h ëte l ou dans une 
penNlon, pour aider la dame de la maison el pour apprendre la lan­
gue française. E lle  ne dem ande  p as  de  sa la ire , mais un bon 
traitement. Adr. les offres sous chiffre L 630 Q, à l’agence de publicité 
H aasenste ln  A  Vog ler, Lncerne.

A RE8SËTTRË
dans la H'-*-Savoie, daus une ville 
limitrophe du eanlon de Vaud, un 
com m erce d ’épicerie, m er­
cerie, denrées colontalcsi 
gros ét dcta li, b ien  Ucliaa 
lande. Position exceptionnelle. 
Vastes dépendances. Entrée cn 
jouissance de suite.

Complélemcnl remis à neuf. 
Maison de commerce connue de­
puis 50 an.s. Pas de reprise de 
marcliancUses. On potirrait y  /oOi* 
dre la boulangerie, qui est aussi 
de construction récente. 5292

S ’adres. sous chiffre G 10635 L, 
à ragciice de publicité lla a sen *  
stein A  V og ler, LaUsahnÔi

Le Hereae A ffaires Je J. CÂNTIENl A SAMADEN
se charge 5^04

d^eucal88e»ieut8, rcuNeiKueiiients, llieiii- 
flatioii8 et atTAires ju rid ique» pour le  
canton de» G rl»ou».

E é b é i î é r a t e ü e ^
U N IV E R SE L  des C h E y È ü X

de Madame S. A. AlLEN.
Un seul flacon suffit pour rendre aux 

cheveux gris leur couleur et leur beauté 
naturelles. Cette préparation les fortifie 
et les fait pousser. Prospectus franco
sur demande, chei tes Coiff. et p«rf. F»b. :s6 
 ̂Ruel.tienneMarcel(ci.<lev.9al3d. Sébaatopol), Paris.

Sc trouve, à L<ausanne, chez M. Poiily-Steinleiu, coiff. parf.. 30, rue 
de Bourg: chez M. Louis Calame, coiff. parf., 3, rue Pépinet, et cliez M. 
(!3i. Iinlioff. coilî. parf., 13, place St-François, et à Vevey. chez M. 
Bossier, coiff. parf., 2 i, rue du Lac. iio896x-426C

Elixir 8toniac]ii(|ue de Mariazell.
ExceUent remède contre toutes les maladies 

de l’estomac
e t  sa n s  ég a l co n tre  le  m an q u e  d 'appé tit, faibleaoe d ’estom ac.

renvo is a ig re s , co liques, c a ta rrh e  
. f  >. fo n n a tio n  de la  p ie rre  e t de la  g ravolle,

m al 
con-

Une jeune Tille de bonne famille 
I désire entrer comme volontaire e 
I sous de bonnes conditions dans un 
bon magasin do modes de la Suisse 
française. Offres à  adresser sous 

I chiffre 11c 3216 Q, à  l’agcncc de 
publicité lla a .»cn »(e in  A  Vog  

lie r, â  BA le. 5362

S u p é n c u r  p o u r  g u é r i r  RHUMES, IRRITATIONS d e  POITRINE. RHUMATISMES,â  
DOULEURS. LUMBAGO. BLESSURES. PLAIES. - T o p i q u o  e x c e l l e n t  c o n t r e  CORS. »  
Œ IL S 'D E 'PER D R IX .—  — d a n s  t o u t e s  l e s  P h a r m a c ie s , { e x i g e r  n o t r e  s i g n a t u r é .

K ’ P i ***, 1 ‘O nnation do la  p ie rre  e t d e  îa gra^
d e  t”e te ’f8®il vom issem ents,

în S !» r.fî 1 estom ac)j c rsm p e s  d ’es to m ac , con- 
- i  bois.«ons, v e rs ,  affections 

2^°' •?®“ 0“ 'b o id e8 (veine h é m o rrh o ld a le ) .-  
■III iiii II J I  ?  ^  “ “ P Ïo h  F r .  1, fiacon double F r .  1 .80 .

D épô t c e n tra l:  p b a n n . „zum  8chu tzcngel“ C. B r a d v  à

U an sa iiu e : ph* Edm. Burnand, Morin, Grandjean; à B u l le :n h ' 
Magnenat, Gavin, Rieter; a C'hâtel-St-Dcni» : pli. E Jam bé' à 
E ch a llen s : ph. Grognuz; à M ontreux : ph. Rapin ; à ClareAs-
f  Kn^elmann;

à O llon  : ph. F. Sohla*pfer ; â A ig le  : ph. Itimalh.^ « iu » T q „ e  
la  p lu p a rt  des phnrmaele.s de la  8ni»(«e. H7964x-68i8

ANTIQUITÉS
îeDle aux enclières p u ip e s

A U T H É U É E ,  A LAUSANNE
D è s lu n d i 12 ju sq u ’au  je u d i 15 octobre, la vente des meu­

bles et objets antiques appartenant à M. Cavin, antiquaire, se fera aux
enchères publiques, eha(|ue jour dès 9 heures du malin. 5397

D ’Icl an  10 courant, la  vente continuera de gré  à  gré.
P renseignements, s’adr. à M. MORIER-GENOUD, notaire. Lausanne.

[5391] d’iinc honorable famille, 
cherche une p lace  de fem m e  

I d e  cham bre, pouvant donner 
des leçons de français et sachant 

I entretenir un ménage.
Adresser les offres sous les ini- 

I tiales A 84 0 , à Ilaascuste iu  
A  Vogler, ii .Varan.

Une dem oise lle  de la Suisse 
fraiiçai.se, qui a passé plus de 6 
ans 'lans une famille noble de 
l’Allemagne du IS’ord, cherche 
[ilace de

prem ière  bonne, 
de préférence dans famille anglaise 
ou américaine.

S’adresser à  Mme B lanchard , 
Place du Tunnel n ’ i ,  Lausanne.

ÜNE DEMOISELLE
I  genevoise cherche engag. d* une 
I honor. famille p ' se rendre utile d' 
le ménage et s’occ. des enfants. 

I Ayant enseigné d* un institut d ’a­
veugles, elle pourr. s’occ. d ’cn- 
fa u t »  a tte in t» do cécité, en 

I partie, pour la leclure et l’écriture.
! Meill. référ. Adr. p 'renseign.; Mlle 
Segond, 21, Malagnou, Genè- 

I vo. h7939x-5427

D ï  J E U N E  HOMME
[5355] ayant fait un apprentissage 
de 3 ans dans une maison de com­
merce de la Suisse allemande et 
très bien recommandé, désire se 
placer daps une maison de com­
merce du canton de Vaud où il 
auraii l’occasion de se perfection­
ner dans la langue françai.se.

On ne demande point de gages 
sauf la pension. ’

S’adres.ser à  l’agence de publi­
cité H aasenste ln  A  V ogler  
Lausanne, sous B 11024 L. *

Madame Vve Wyrsch, M. 
el Mme Arnold Wyrsch, pas­
teur, les familles Gul-Wyrsch, 
à Stans et à Scliwylz, Margot, 
à Genève, Wclirli, à Lau­
sanne, et Cachemaille,à Baul- 
mes, ont la douleur de faire 
part â leurs amis el connais­
sances de la morl de leur 
cher fils, frère, neveu el cou­
sin,

D agobcrl WYRSCH
que Dieu a rappelé à Lui 
après une longue maladie, le 
8 oclobre, à l’age de 30 ans.

L’enterrement aura lieu à 
Baulmes lo 10 couranl, à 1 
heure.

Cet avis tiendra lieu de 
faire-part.

Prière de ne pas envoyer 
de fleurs.

5425. U ii«  Jeune «lem ol»eI-
le  partant pour Londres le 13
de ee mois, serait iieurcusc de 
trouver uue

compagne de voyage.
S’adr. à  l’agence de publicité 

H aasen ste ln  «S; Vogler, Lau­
sanne, sous Fc 11179 L.

Offre de service.
5431. Un homme marié, sérieux 

cl bien recommandé, clicrche pla­
ce avec ou sans sa femme, comme 
coc lier-jard iu ier. S’adr. pour 
renseignements à  M. G.-H. Schenk 
a Rolle. ’

Monsieur el Mme Albert 
Chavannes-Bolli, M. el Mme 

I Sanford-Gliavannes, M.-idame 
Louise - Eveline Tyndall el 
leurs familles, à Kuoxville, 
M. et Mme Ogden-Chavannes, 
à Rutherford Park, M. et Mme 
Emile (ffiavannes-Groseelose 
de Des Moines, Etats-Unis, et 
leurs familles, ont la douleur 
de faire part de la mort de

91adaiue A nna

C b a v a n u e s -F ra u c il lo D
leur bicn-aimée mère, grand' 
mère el arrlère-grand’nièrc, 
survenue à Kno.willc, Ten­
nessee, le 25 seplcmlire.

Monsieur Daniel Wvier, M. 
et Mme Seligmann-Wyler el 

I leurs enfants, à Lausanne, M.
; et Mme J. W yler et leurs en­
fants, Mme Vve Rotlischild- 
AVyler et Mlle Adèle Wyler à 

I Enduigen (Argovie), ont ’la 
I grande douleur de vous faire 
part de la perle cruelle qu’ils 
viennent d ’éprouver en la 

[ personne de
M a«Iam e

B abctle  J . WYLER
I leur mère, belle -  m ère et 
grand mère, <|no Dieu a reti­
rée a Lui, a Endingen, après 
une courte mais douloureuse 

' maladie, à l’âge de 74 ans. 
Lausanne, 9 octobre 1891

M jeime l i e u s e
[5426] désire se placer de .suite 
chez une bonne tailleuse comme 
volontaire, où elle aurait l’occasion 
de sc perfectionner et d’apprendre 
a française. Offres sous H 
tr " ^  ’ î’®86nce de publicité 
tlaasenstein & Vogler, xrihourg.

Ayuntamiento de Madrid




